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VENDREDI 10 JUILLET 1992 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY - DIRECTEUR : JACQUES IESOURNE 


La fin du sommet du G7 et la réunion d’Helsinki 


Réuni en congrès extraordinaire 


M. Van Weke 


Priorité trompeuse 
pour la Russie 


P RÉSENTÉE dans l'improvi- 
sation «t sans beaucoup de 
réflexion, la proposition de 
M. George Bush d'admettre le 
président russe comme huitième 
membre du groupe des paye 
industrialisés méritait tout de 
même plus d'attention qu'elle 
n’en n'a reçue. En refusant de la 
prendre au sérieux, les partiel* 
pants à la conférence de Munich 
n’ont pas voulu voir la réalité en 
face. Ils en ont oublié que, sans 
la visite de M. Boris Eltsine, leur 
réunion, fftt-eile au sommet, 
serait passée pour un «non-èvé- 
nement a I Comme l'écrivait 
récemment le a Financial 
Times », c'est seulement par 
contraste avec le aller mendiant» 
venu de Moscou que tes sept 
chefs d'Etat et de gouvernement 
peuvent se rengorger. 

M AIS . l'extrême faiblesse 
montrée par la Russie 
était sans chercher le paradoxe, 
une raison solide pour retenir la 
suggestion du president améri- 
cain. sous la forme, par exemple, 
d'une promesse conditionnelle. 
L'essentiel, c'est d'obtenir A 
terme rapproché une ouverture de 
{'économie russe. L'objectif sera 
encore plus difficile à atteindre si 
les plus grandes puissances du 
monde industrialisé à économie 
de marché se referment sur laivs 
prérogatives. La politique 
’ «russe» de l'Occident eat-afle la 
1 bonne? Munich n'a, hélas, pas 
' dissipé las doutes. M. JWttatrand 
était pourtant fondé à répondre 
1 au joumaRete sceptique qui Hn- 
■ terrogeait sur l'adéquation des 
concours promis ou annoncés aux 
besoins immenses de l'immense 
Russie : «Vingt-quatre milliards 
de dollars sur une période de 
deux ou trois ans, c'est déjà pas 
si mai!». 

Les Sept n'ont pas tort, non 
plus, de poser leurs conditions. 
L'objection n'est pas qu'elles 
soient trop sévères. D'une cer- 
taine façon, elles ne le seront 
jamais assez. Le besoin vital qu'a 
la Russie d'apports d'argent bais 
rend par avance impardonnable 
de sa part le gâchis. La question 
est de savoir si les conditions for- 
mulées sont adaptées aux cir- 
constances. Tout subordonner, 
comme on la fait à l'appBcatton 
rigoureuse par Moscou d'un pro- 
gramme an trois étapes conclu 
avec le Fonds monétaire interna- 
tional (FMI) souligne assez leur 
caractère presque exclusivement 
financier et monétaire. 

C ERTES, il est essentiel de 
freiner l'inflation galopante 
en cours. On n'y parviendra pas 
sans le rétablissement des 
finances publiques è la dériva. 
Mais la manière dont on pose le 
problème supprime presque 
toutes chances de le résoudre. Le 
FMI s'apprête è donner pour ins- 
truction è M. Egor Gaïdar, pre- 
mier ministre russe par intérim, 
de ramener le déficit budgétaire 
de 17 K è 5 % du produit national 
brut. Dans le cas de la Russie, 
cette dernière notion n'a aucun 
sans. Impossible de mettre fin à 
la débâcle financière si, d'abord, 
le problème économique ne reçoit 
pas un début de solution. La vraie 
priorité, c'est de partager les . 
terres, favoriser l'éclosion des 
petites et moyennes entreprises, 
leur accorder des avantages con- 
tre l'obligation pour eflea de Bayer 
de modiques Impôts pour alimen- 
ter un Trésor publie exsangue. 
Les premières rentrées fiscales, 
liées à la reconstitution (par des 
moyens d'incitation économique) 
des circuits officiels, sonneraient 

le début du renouveau, 

Ure les artà êtes de 
HENRI DE 8FESS0N 
et ERIC LE BOUCHER page 3 
et l'article de 
PAUL FABRA page 16 
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les conflits i Europe 

Le sommet de la Conférence sur la sécurité et la coopéra- 
tion en Europe (CSCE), qui regroupe cinquante-deux pays, s'est 
ouvert jeudi 9 juillet à Helsinki. La CSCE, qui veut prévenir les 
conflits en Europe, doit étudier la possibilité de mener d'éven- 
tuelles opérations de maintien de la paix en faisant appel à 
l'OTAN ou à l'UEO. Mercredi, les dirigeants du G 7, réunis à 
Munich, avaient promis au président Eltsine une aide portant 
notamment sur l'aménagement de la dette russe. 


d’inculper 


HELSINKI 

de notre envoyée spéciale 

De Munich A Helsinki, de som- 
met des Sept en sommet des Cin- 
quante-Deux, le thème dominant 
reste le même : comment enrayer 
le chaos dsns l’est du continent? 
La CSCE, comme tontes les insti- 
tutions européennes, a besoin de se 
transformer. Les dirigeants de la 
cinquantaine d'Etats existants 
aujourd'hui sur le continent (à l'ex- 
ception de la Yougoslavie), ainsi 
que ceux des Etats-Unis et du 
Canada, réunis jeudi et vendredi 
dans la capitale finlandaise, sont 
censés lui fixer de nouvelles orien- 
tations. Depuis que ce rendez-vous 
a été pris lois du sommet de Paris 
en novembre 1990, la CSCE n'a 


guère démontré sou efficacité pour 
ce qui devrait être désormais sa 
vocation première : la prévention 
et la gestion des conflits nationa- 
listes et inter-ethniques dans les 
pays anciennement communistes. 
Saisie de la crise yougoslave à son 
début, elle a très vite démissionné 
et elle essaie depuis quatre mois, 
sans succès, de mettre sur pied une 
conférence de poix à propos du 
Hant-Karabakh. 

La question est donc de savoir 
aujourd'hui s'il n’y a plus rien à 
attendre du «processus d'Helsinki» 
né en pleine guerre froide ou si au 
contraire, comme on l’espérait il y 
a un an et demi, cm peut en faire 
une sorte d’annexe régionale de 
roNu. 

CLAIRE TRÉAN 
Lèv h suite page 3 


Le Parti socialiste réunit à Bordeaux, du 10 au 12 juillet, 
un congrès extraordinaire destiné à adopter ses s premières 
propositions pour un contrat de législatures en vue des élec- 
tions de mars 1993. Les socialistes souhaitent ouvrir un débat 
avec ceux qui pourraient être leurs « partenaires » pour ces 
élections, à commencer par les écologistes. Ce congrès est 
affecté par le contexte que créent les procédures judiciaires 
engagées contre des élus socialistes. 

par Patrick Jarreau “ pe«e en 1988, - mais la ques- 


k Les socialistes ont besoin 
d'une cure d'opposition » ; inter- 
rogés par la SOFRES pour le 
Nouvel Observateur ( I ). 44 % des 
Français adhèrent à cette for- 
mule. seuls 28 % d'entre eux esti- 
mant qu'il vaut mieux éviter le 
retour de la droite au pouvoir. 

Une campagne sur le thème : 
u Au secours! La droite revient «, 
telle que celle que les socialistes 
avaient menée if y a six ans, reste 
possible pour les élections législa- 
tives de mars 1993 - d'autant 
plus que la droite qui « revien- 
drait» ne s'est pas guérie des 
incohérences qui avaient entraîné 


sa perte en 1988, - mais la ques- 
tion que se posent beaucoup de 
socialistes est de savoir s’ils ont, 
tout simplement, envie de livrer 
cette bataille. L'idée d'une «cure 
d'opposition» est aussi dans la 
tête de plus d'un parmi eux. 

Le congrès extraordinaire qui 
les réunit à Bordeaux du 10 au 
12 juillet se présente comme une 
manifestation intemporelle, à 
laquelle M. Laurent Fabius lui- 
même semble avoir quelque 
peine à donner un sens. 

( 1 1 Sondage effectué du 30 juin au 
2 juillet auprès de I 000 personnes. 

Lire la suite 
et l'anide tTALAlN ROLLAT 
page 6 


A la demande du conseiller 
Renaud Van Ruymbeke, chargé 
de diverses instructions sur l'ac- 
tivité de bureaux d'études liés 
au PS, la chambre d'accusation 
de la cour d'appel de Rennes a 
décidé d'inculper M. Henri 
Emmanuelli, président de l'As- 
semblée nationale, en tant 
qu'ancien trésorier national dn 
PS, de juillet 1988 à janvier 
1992. 

Cette inculpation devrait lui 
être officiellement notifiée dans 
le courant du mois d'août, les 
magistrats rennais ayant attendu 
la fin de la session parlemen- 
taire, le mercredi 8 juillet à 
minuit, pour adresser une 
convocation eux fins d'inculpa- 
tion à M. Emmanuelli qui, 
cependant, ne l'avait pas encore 
reçue Jeudi matin ; intervenant à 
la veille de leur congrès, cette 
décision est ressentie comme 
une manœuvre politique par les 
dirigeants socialistes. 

Lire page 20 l'article de 
ROLAND-PIERRE PARINGAUX 
et EDWY PLENEL 


Fausse relève en Alséri 


En quête de changement, le pouvoir a curieusement nommé premier ministre 
M. Belâd Âbdesslam, qui incarne w passé largement récusé 


LE NOUVEAU 
ïfcPFbRT 
D^N&StY/ , 


Je le lira; \ 

?&'i()AWT LfS 1 
vacances,,, j 


par Jacques de Barrin 

Des mots, si percutants soient- 
ils, réussiront-ils à convaincre les 
Algériens qu'à son tour M. Sid 
Ahmed Ghozah est, aujourd'hui, 
obligé de baisser pavillon devant 
« les forces du mol les plus 
nocives et les plus dévastatrices » ? 
Celles-là même qui auraient com- 
mandité l'assassinai, if y a dix 
jours, de Mohamed Boudiaf. 

Boudiaf, Ghozali, même com- 
bat ? L'hommage posthume que 
rend, dans sa lettre de démission, 
l'ancien premier ministre au pré- 


sident défunt du Haut Comité 
d'Etat (HCE), qualifié d '«homme 
de la rupture, de l’espoir, de la 
jeunesse », se présente, & tout le 
moins, comme une tentative 
d'accréditer l'idée que l'un et 
l’autre partageaient une même 
vision des choses et des vues 
identiques sur les moyens de la 
concrétiser. Pourtant, la réalité a 
semblé assez différente. Les 
rumeurs de démission du premier 
ministre qui, à plusieurs reprises, 
ces dernières semaines, ont agité 
. la classe politico-médiatique algé- 
rienne n'étaient pas toutes le 


fruit de spéculations plus ou 
moins malveillantes. Elles reflé- 
taient aussi de réelles tensions au 
sein de l'équipe dirigeante, 
notamment entre le président du 
HCE et le chef du gouvernement. 
Même si le partage des tâches 
avait été ainsi fait qu'il n'aurait 
pas dû y avoir de frictions entre 
les deux hommes, le premier s’at- 
telant à la normalisation de la vie 
politique, le second à la remise 
en marche de la machine écono- 
mique. 

Lire la suite 
et nos informations page 4 





Ure nos informations page S 


L’armée Israélienne a imposé, mercredi 8 juillet, le couvre- 
feu sur une partie de la bande de Gaza, après deux nuits de 
combats de rue antre les militants du Fath et eaux du mouve- 
ment islamiste Hamas. Ce s affrontements, qui ont fiait un mort 
et quarante-quatre blessés, révèlent de profondes divergences 
entre Palestiniens dans les territoires occupés au sujet du 
processus de paix et du projet d'autonomie que la victoire 
électorale des travaillistes israéliens vient de relancer. 

Un page 4 l'article de PATRICE CLAUDE 

Airbus Mostrie vend i>0 À-320 à United Airlines 

United Airlines annonce un contrat avec le consortium 
européen Airbus Industrie portant sur l'achat de SO biréacteurs 
A-320 et autant d'options. Le contrat, qui serait de l'ordre de 
2 milliards de dollars pour les commandes fermes, constitue un 
revers pour Boeing. United Airlines, qui avait préféré jusqu'a- 
lors l'avionneur de Seattle è son concurrent européen, devient 
le huitième disnt américain d'Alrfous Industrie. 

Un page 14 frrtfcfe de MARTINE LARONCHE 

Accord entre les AGF et rassure» allemand AMB 

Après deux années de conflit, les Assurances générales de 
France (A&) et Aachener und Muanchener Beteffigungs (AMB) 
ont conclu, mercretfi 8 juillet, un accord permettant è la compa- 
gnie française d'avoir les droits de vote correspondant è sa 
participation dans le capital de l'assureur allemand. Pour 
M. Michel Albert, président des AGF,- c'est la mise en œuvre du 
projet d'alliance et de participations croisées préparé en 1990. 

Um page 14 l'aride de FRANÇOIS BOSTNAVARON 

« S» le rit» et le sommaire complet se tramât page 20 


OMNIBUS 

GROS LIVRES 

POUR LECTEURS VORACES 


JEAN M- AUEL 
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56 TITRES PARUS / PRESSES DE LA CITE 


■ Découverte d’un grand écri- 
vain catalan : Josep Pla 

■ Proust et l’expérience inté- 
rieure; la recherche d'AJbertina 

■ La méthode de Paul Béni- 
chou ■ Las mauvais comptes 
du Groupa de la Cité ■ Le 
feuOeian de Mchel Beaudeau : 
Cyril Cormoity ■ La chronique 
de François Bott : Balzac 

■ «D'autres mondes», par 
Nicole Zand : «Méditerranée, 
notre mer intérieure.» 

pages 21 è 28 
/ _ _ m _ _ 

Las manifestations conti- 
nuent d'être perturbées par les 
intempéries et les mouve- 
ments sociaux. Néanmoins 
MontpeJfier a pu accueillir Liât 
Dror et Nir Ben Gai, choré- 
graphes venus d'Israâl. Ringo 
Starr, le batteur des Beatles, 
est passé par Paris avant de 
ffler sur Montreux. Les exposi- 
tions d'arts plastiques sont 
plus sûres. On peut voir Laçai- 
momie à Nantes, WrS à Saint- 
Étienne et Chen Zhen è Greno- 
ble. Depardon, enfin, exposa 
ses travaux photographiques 
sur les Jeux olympiques d'hi- 
ver, à Albertville. 

page 11 
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DÉBATS 


Parti socialiste 


« Quant aux libertés. 

par Francis Terquem 


Q UANT aux libertés, il 
appartenait à la gauche 
Ira niaise, qui t'est tou- 
jours battue pour elles. 
Je leur donner une dimension nou- 
velle». prévenait François Mitter- 
rand dans sa prérace à l'ouvrage 
collectif Liberté, libertés, publié en 
1976. 

Le désintérêt croissant du politi- 
que pour le champ des libertés et, 
surtout, pour l'instrument oui per- 
met d’en assurer le respecu a savoir 
la justice, se mesure tout à la fois à 
l'aune du budget que la nation a 
continué de consacrer, depuis dix 
ans. à cette administration, et à l'in- 
digence programmatique en la 
matière. 

Le Parti socialiste voulait changer 
la vie. Ce changement avait deux 
volets : il s'agissait de changer les 
nippons économiques et de changer 
les rapports civils à l’intérieur de la 
société. Si la renonciation sur le 
premier objectif a pu être admise, 
l'abandon du second est inaccepta- 
ble. et il ne faut pas chercher plus 
loin les causes de la désertification 
qui frappe le Parti socialiste, 
constatée par ses dirigeants eux- 
mêmes, qui prétendent savoir que 
<* certains se sont êlnig/ti'i. déçus, ou 
qu'ils ne nous ont pas rejoints, 
notamment chez les jeunes et chez 
les salariés •>. 

Faute d'idées et d'ambition, il 
reste au Parti socialiste pour se 
structurer l’instinct de survie, qui 
derrière de grands desseins affichés 
- .i exclure l'exclusion ». la belle ori- 
ginalité! - l'amène A quelques 
renoncements démagogiques de 
poids, bien plus dommageables sur 
le plan politique qu'une quelconque 
démission tronitruante. Le pro- 
gramme-contrat qui doit être 
adopté par le Parti socialiste à son 
prochain congrès de Bordeaux est 
éminemment révélateur de l'ab- 
sence d'imagination politique, du 
renoncement à toute ambition. 

Cinq «engagements»*, cinq 
« repères» sont proposés à la sagace 
réflexion des prochains congres- 
sistes. pour servir de pierre angu- 
laire au contrat de législature à 
venir. 


« On espérait également sans 
doute [sic] de nous plus d'audace 
dans le domaine de la démocra- 
tie (...) 

v Nous avons également parfois 
[re-sic] donné le sentiment de négli- 
ger les pouvoirs régaliens premiers 
de l'Etat, la sécurité et la justice. 

>» Tout cela a commencé d'èire 
corrigé ou don l’être. » 

En effeL.. 

Deux de ces cinq engagements 
portent donc sur les libertés et les 
sécurités, mariage historiquement 
cahoteux, que le pluriel ne suffira 
sans doute pas à rendre plus heu- 
reux. Cependant, on est très rapi- 
dement surpris de ne pas trouver 
les engagements relatifs à la justice 
dans le chapitre des libertés, qui 
s'attache à vouloir développer, pour 
les familles, les mesures de garde 
des enfants jusqu’à dix ans. et à 
encourager des modes de produc- 
tion agricole plus extensifs..., mats 
dans la deuxième partie du chapitre 
consacré aux sécurités, cl sous le 
titre ; u Garantir la sûreté (le joli 
mot! I des personnes et des biens». 

Les objectifs sont clairs : 

- Améliorer les relations entre la 
police, cette incomprise, et les 
citoyens, par la création du conseil 
supérieur de l'activité policière, tel- 
lement désirée par tous les minis- 
tres de l'intérieur successifs qu’il 
fallait bien le soutien explicite du 
PS pour que ce projet aboutisse, 
sans être édulcoré... 

- Répondre à la petite délin- 
quance des mineurs pour mettre fin 
au sentiment de quasi-impunité qui 
se développe dans certains quar- 
tiers. 

- Mettre en place une coopéra- 
tion européenne pour la maîtrise 
des flux, tant il semble évident que 
c’est ce manque qui rend indispen- 
sable la précédente exigence. 

- Rendre, enfin, la jUMtice plus 
accessible par la création d’un «gui- 
chet unique de la justice», et des 
procédures de conciliation. 

Une telle indigence intellectuelle 
est inégalable. Ainsi donc, la grande 
promesse - exclure l’exclusion, 
garantir l’égalité de tous 1 devant la 
loi et la justice - s’accompagnerait 


d’engagements tellement droitiers 
tels qu Y une politique de répression 
de jeunes, ou bêtement démagogi- 
ques, tels que le guichet unique, 
comme si la justice était un guichet 
de la Sécu (victimes de bavures, 
parlez dans fhygiaphone, SVP) ! 
Dix ans de pouvoir interdisent-ils à 
ce point au Parti socialiste de lire 
correctement la société française, et 
lui imposent-ils de mésestimer 
autant 1 impérieux besoin de justice, 
réclamée à cor et à cri par tous les 
exclus? 

Sur le plan social, en dix ans, la 
durée moyenne de résolution d’un 
litige prud'homal est passée de deux 
ans à deux ans et demi, fl est grand 
temps de doter ce pays d’une jus- 
tice sociale digne de ce nom, com- 
posée de magistrats professionnels 
sachant dire le droit, même s’ils 
sont assistés d'assesseurs élus, 
débarrassée de cette inutile procé- 
dure de conciliation dont l'échec est 
patent, aidée d’un personnel admi- 
nistratif efficace et donc correcte- 
ment rémunéré. Voilà une sécurité 
que les travailleurs veulent. 

Pour que rien 
ne change 

Sur le plan commercial, jamais 
l'opacité n'a autant régne dans les 
tribunaux de commerce et les pro- 
cédures de faillite, dominés par ['es- 
tablishment bancaire à Paris, par 
des notables, aux intérêts locaux, en 
province. Il est urgent d'échevincr 
ccs juridictions, ne serait-ce que 
pour les rendre crédibles aux yeux 
de nos partenaires européens. Voilà 
une sécurité que les commerçants 
souhaitent. 

Sur le plan pénal, est-il besoin de 
souligner ('état de délabrement de 
la justice? Les flagrants délits, que 
les intellectuels ont désertés, exis- 
tent toujours et condamnent autant 
de jeunes, de pauvres et d’étrangers. 
La police, comme l’indique le 
récent rapport de la Fédération 
internationale des droits de 
l’homme, adopte des comporte- 
ments de plus en plus inquiétants, 
et les vociférations dénégatoires du 
ministre de l’intérieur suffiront à 



prouver qu’il n'est que le ministre 
de ses fonctionnaires, lui aussi. La 
justice et. notoirement, le parquet 
lui ont largement abandonné toutes 
prérogatives, de telle sorte que l'or- 
dre naturel et démocratique des 
choses est totalement inversé. Il est 
indispensable d'avoir la volonté 
politique de le rétablir. Voilà une 
sécurité que les jeunes exigent. 

Faute de s'atteler à cette tâche, 
l'idée qu'en dix ans de gauche au 
pouvoir l’Etat de droit aura régressé 
ne sera plus interdite. Cette histoire 
sera marquée par une grande 
conquête symbolique - l’abolition 
de la peine de mort - comme le 
septennat de M. Valéry Giscard 
d’Estaing avait été marqué par la 
légalisation de l'interruption volon- 
taire de grossesse. Les réformes 
timides, maladroites, subies plus 
que désirées - aide judiciaire, pro- 
cédure pénale - sont autant d’aveux 
de l’absence d’une vision globale et 
d'un projet cohérent, ou pis encore, 
b pâle copie de la politique giscar- 
dienne que l’on résumait ainsi : 
«Que faut-il réformer pour que rien 
ne change?» 

Cela justifie qu'aujourd'hui soient 
prises toutes les initiatives pour 
créer un cadre politique où puisse 
sc développer une réflexion ambi- 
tieuse et libre sur ces sujets. Une 
transaction aussi médiocre du Parti 
socialiste avec ses principes, tou- 
jours révélatrice de graves désordres 
dans l’histoire de la social-dcmocra- 
tic, terminera, s'il ne corrige rapide- 
ment le tir, de l’expulser de la scène 
politique - par le «guichet unique» 
du prochain scrutin législatif - si 
Léon Blum avait raison, qui prédi- 
sait : « Toute classe dirigeante qui 
ne peut maintenir sa cohésion qu'à 
ht condition de ne pas agir, qui ne 
petit durer qu'à la condition Je ne 
pits changer, qui n'est capable ni de 
s'adapter au cours des événements 
ni d'employer la force fraîche des 
générations montantes, est condam- 
née à disparaître de l'Histoire. » 

► M* Francis Terquem. avocat, 
est membre du groupe des 
experts du Parti socialiste. 
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OTAN 

Inutile psychodrame 

par François de Rose 


S I MM. Mitterrand et Bush ont 
effectivement dissipé, à 
Munich, certains des malen- 
tendus qui empoisonnent les relations 
franco-américaines depuis plusieurs 
mois, on dira seulement qu’il était 
temps. Ces malentendus avaient en 
effet atteint la dimension d’un psy- 
chodrame concrétisé par cette ques- 
tion posée à l’issue d’une visite de 
notre ministre des affaires étrangères 
à son collègue américain : h La 
France est-elle avec ou contre les 
Etats-Unis PU) n, Washington soup- 
çonnant Paris de vouloir l’évincer 
d'Europe, et Paris suspectant 
Washington de vouloir compenser la 
diminution d’influence due à la fm de 
la menace soviétique par une ingé- 
rence accrue dans les affaires du 
Vieux Continent Les nuages dissipés 
au niveau des suspicions, reste que le 
cœur du débat porte sur, l’avenir de 
l'Alliance atlantique et sur le rôle et 
la place de l'entité européenne de 
défense, pilier de l'Alliance ou cheval 
de Troie d’une construction anti-amé- 
ricaine. Question qui prend le relais, 
entre les deux capitales, de la querelle 
sur le concept de défense de l'Europe, 
devenue sans objet depuis l’adoption 
à l'unanimité d'un nouveau concept 
au sommet de Rome sonnant le glas 
de la « riposie graduée » de l’OTAN 
et de la doctrine française d’avertisse- 
ment par une frappe nucléaire unique 
et massive. 

Concrètement, si l’on abandonne 
les procès d’intention pour s’en rap- 
porter aux textes, la question est de 
savoir s’il y a contradiction entre 
cette même déclaration de Rome 
quand elle dit que « l'ajïïrmaiion 
dune identité européenne de sécurité 
et de défense montrera que les Euro- 
péens sont prêts à prendre une plus 
grande part de responsabilités et 
aidera à renforcer la solidarité tran- 
satlantique » et l’ambition européenne 
de créer une union politique dont un 
des objectifs est * la définition d'une 
politique de défense commune qui 
pourrait conduire, le moment venu, à 
une défense commune v. Une réponse 
est déjà donnée par la disposition du 
traité de Maastricht, stipulant que la 
politique de défense de l'Union euro- 
péenne i est compatible avec la politi- 
que commune de sécurité et defense 
arrêtée dans le cadre de l’Alliance ». 

Toute possibilité paraît donc écar- 
tée que l'Union adopte des orienta- 
tions contraires à celles de l’OTAN. Il 
en va de même de son « bras armé ». 


l’UEO, aux termes mômes du traité 
de Bruxelles qui en est la charte. 

Quant au corps franco-allemand, 
on ne voit pas pourquoi il suscite 
tant d'énervement au Pentagone. Il 
constitue une de ces unités multina- 
tionales dont M. Bush a approuvé la 
création lors du sommet de Londres 
de 1990. 

La vraie question est de savoir si la 
formation de cette unité entraînera 
un rapprochement de sa composante 
française vis-à-vis de l'OTAN ou un 
éloignement de son contingent alle- 
mand. M. Joxe a dissipé toute équi- 
v o q u e dans 

sa déclaration au Jane's Defense R'ee- 
kly du 17 juin, précisant que ce corps 
« opérera sous l'autorité de l’OTAN en 
cas d'agression * (2). Quant aux inter- 
ventions, au titre humanitaire, de ges- 
tion des crises et de maintien de la 
paix, elles sc placeront sous l'égide de 
l’UEO, suivant les dispositions conve- 
nues à la réunion des ministres de 
cette organisation de Petersberg (3). 

Sur ces bases, les rapports entre 
Union européenne et Alliance 
devraient être dégagés de bon nombre 
des causes de suspicion et méfiance. 
Un problème subsisté pourtant pour 
la France, qu'il lui appartient, et à 
elle seule, de régler si elle le souhaite. 
En cas d'agression appelant l'inter- 
vention des alliés atlantiques, les dis- 
positions rappelées plus haut engage- 
raient le corps franco-allemand, ci 
sans doute aussi le reste de nos forces 
pour ne pas sombrer dans ('Incohé- 
rence, à prendre part à des actions 
s'inscrivant dans le cadre d’une politi- 
que «arrêtée» par l’OTAN. Ccsl-à- 
dire par des instances où nous ne 
siégeons pas. 

Notre dépendance à l’égard de l’Al- 
liance, par le jeu de ces apparte- 
nances. sera plus grande qu'elle ne 
l’est aujourd’hui où les opérations 
prevues pour nos forces résultent 
d’accords conclus entre les comman- 
dements français et alliés. Pour met- 
tre fin à ce paradoxe, il nous faut 
reprendre nos places à Bruxelles, au 
comité des plans de défense; au 
comité d'état-major et, avant tout, ail 
Conseil atlantique siégeant au niveau 
des ministres de la defense. 


Il) Le Monde du 6 juin 1992. 
l2> Le Monde du 18 juin 1991 
(3) Le Monde daté 21-22 juin 1992. 

► François de Rose est ambas- 
sadeur de France. 


REVUES FRÉDÉRIC OAUSSEN 

La France dans le inonde 


La France a-t-elle encore 
les moyens d’être une puis- 
sance mondiale ? Cette ques- 
tion prend une acuité particu- 
lière. au moment où certains 
voient dans le traité de Maas- 
tricht une menace pour sa 
souveraineté 

L 'ENTRÉE dans l'Europe , 
accélérée par le traité de 
Maastricht, consacre- 
t-elle le déclin de la France en 
tant que puissance autonome 
ayant une vocation internatio- 
nal e? Cette question, que ne 
manquent pas de poser avec 
insistance les partisans du 
«non», est certainement pré- 
sente à l’esprit de bien des 
Français à la veille du référen? 
dum. Le fait que les partisans 
de l'Europe n'osenr pas l’abor- 
der de front, se gardant de pré- 
ciser la façon dont ils envisa- 
gent l'avenir de la Communauté 
-- confédération, fédération ou 
intégration? - ne contribue pas 
à apaiser les craintes, ni à four- 
nir une ambition de rechange à 
ceux qui craignent ia dilution de 
la nation française dans un 
ensemble flou et bureaucrati- 
que. 

Cene question de «la place 
de la France dans le monde » ne 
peut pourtant être éludée, dans 
un pays marqué par une tradi- 
tion nationaliste à laquelle le 
gaullisme a donné une dimen- 
sion quasi mythique et qui a 
encore été réaffirmée par Fran- 
çois Mitterrand lors de la guerre 
du Golfe. C'est pourquoi la 
revue Politiques lui consacre 
tout un dossier, à la fois varié 
et équilibré. 

Jean Chesnaux rappelle les 
différents éléments qui donnent 
à la France la qualité très parti- 
culière de «puissance mondiale 
moyenne» : la présence dans 
les départements ét territoires 
d'outre-mer, l'existence de 34 
millions de francophones et 
d'un million et demi de Français 
à l'étranger où ils exercent 
généralement des activités de 
haut aiveau, une présence mili- 
taire, technologique et scientifi- 
que particulièrement active, une 
influence constante en Afrique 
matérialisée par la zone franc, 
des interventions diplomatiques 
nombreuses et prestigieuses, un 
siège permanent au Conseil de 
sécurité de l'ONU... Ce disposi- 
tif impressionnant, indique Jean 
Chesnaux, est l'héritage d'un 
passé colonial, mais aussi d’une 
tradition «régaliennes et volon- 
tariste, reposant sur la notion 
de souveraineté et sur une poli- 
tique de présence militaire, 
technologique et économique et 
de soutien aux programmes 
d* investissement des grandes 
Armas françaises, publiques ou 
privées. 

Une puissance 
moyenne 

Ces atouts internationaux 
résultent d’une politique 
constante de l’Etat français, de 
la monarchie à la V* République. 
Tout cela suffit-il à constituer 
une stratégie cohérente ou 
faut-il y voir lë résultat d’une 
accumulation d'actions dispa- 
rates menées en ordre dispersé 
par des départements ministé- 
riels, des groupes de pression 
et des multinationales poursui- 
vant d'abord leur propre 
intérêt? Et surtout la France a-t- 
elle encore les moyens d'une 
politique mondiale, maintenue 
artificiellement par l’idéologie 
gaulliste ? 

Pour Jean Chesnaux, la 
réponse ne fait guère de doute 
et il est tenté de voir dans le 
maintien de cet appareil mon- 
dr'afiste une phase de transition 
entre l'empire de jadis et la réa- 
lité de demain, e/l se pourrait 
bien, écrit-il, que la «puissance 
mondiale moyenne » en tant que 
catégorie géopolitique soit 
contradictoire dans ses termes 
comme dans ses ambitions et 
qu’elle ne soit donc qu’une for- 
mulation transitoire, une tenta- 
tive de différer la nécessaire 
réévaluation de la position réelle 
de la France dans le monde, et 
par conséquent la nécessaire 
transition de l'authentique puis- 
sance mondiale à la puissance 
moyenne qu'elle est devenue 
nolens volens.» 

Bien des signes montrent en 
effet que le France a de plus en 
plus de mal à assurer sa pré- 
sence sur les nombreux fronts 
où elle souhaite sa maintenir et 
qu'elle est déchirée antre la 


crainte de décevoir tes peuples 
qui continuent de lui faire 
confiance et la nécessité de 
Faire des choix. Or ceux-ci sont 
radicalement modifiés par la 
nouvelle donna internationale, 
issue de l'effondrement du bloc 
soviétique et de la reconstruc- 
tion européenne. Ainsi Pascal 
Chaigneau. dans le même 
numéro de Politiques, s'inquiète 
des raisons qui pourraient pous- 
ser la France à se détourner de 
son «pré carré» qu'est le conti- 
nent africain : sous-développe- 
ment croissant, multiplication 
des crises internes, fin de la 
menace soviétique... Estimant 
qu’il faut résister à « i'afropessi - 
misme », Pascal Chaigneau 
affirme que «l'Afrique est 
désormais le seul continent qui 
permette encore ù la France 
d'être une grande puissance en 
termes de rayonnement et d'ap- 
titude à jouer un rôle d'enver- 
gure mondiale». 

Autre continent où l'influence 
de la France, traditionnellement 
importante, a tendance à s’es- 
tomper : l’Amérique latine. 
Dans un dossier que Relations 
internationales et stratégiques 
consacre à ce sujet, Jean-Jac- 
ques Kourliansky observe que 
les positions de la France dans 
ces pays s'est dégradée au 
cours de la «décennie perdue » 
des années 80. r La France est 
passés à edfé de la relance chi- 
lienne et mexicaine. Elle a perdu 
sur ces marchés en 1990 huit 
et seize points.» La situation 
s'est redressée depuis, mais 
sans qu’on puisse discerner de 
grands mouvements. « La lec- 
ture de la politique suivie ces 
dernières années invite à la pru- 
dence. Il n'y a plus de grands 
desseins. » 

Moins d’emprise 
sur l’Allemagne 

Alors que le journaliste 
Edouard Bailby. note - un 
désintérêt croissant des médias 
français pour T Amérique latine. 
Mauricio Jimenez, correspon- 
dant en France d’un journal de 
Bogota, souligne à quel point la 
Colombie aurait besoin de la 
coopération de la France, dans 
le domaine économique et poli- 
tique, mais aussi militaire et 
policier dans la lutte contre les 
trafiquants de drogue (pour l’ai- 
der à concilier répression et 
démocratie). 

Contrainte à un repli stratrégi- 
que, la France doit-elle réinvestir 
sur l'Europe l’énergie «mission- 
naire» dont elle ne peut plus 
faire bénéficier l'ensemble de la 
planète? Tel est le message 
implicite des hommes politiques 
- de la majorité comme de l'op- 
position - qui expliquant à leurs 
concitoyens que l'Europe est 
pour la France une «nouvelle 
chance». Cette vision mobilisa- 
trice n'est toutefois pas parta- 
gée par la journaliste et politolo- 
gue britannique Anthony 
Hartley, qui explique, dans Com- 
mentaires, que, si la construc- 
tion européenne a jusqu’à pré- 
sent consacré le leadership 
français, c'est maintenant l'Alle- 
magne qui an sera la principale 
bénéficiaire. L'ouverture de ('Eu- 
rope de l’Est lui offre un espace 
économique et politique 
immense et la chute de l’Union 
soviétique libère ses initiatives 
et fui donne l'autonomie diplo- 
matique qui lui manquait, a On 
ne peut plus exercer de pres- 
sion sur l'Allemagne en exploi- 
tant la besoin qu'elle aurait d'un 
soutien contre l’Union soviéti- 
que. Par conséquent la France 
n'a plus aucune emprise, sinon 
culturelle et sentimentale, sur 
l'activité de l'Allemagne », 
écrit-il sévèrement. 

La France aurait-élle autant de 
difficulté à maintenir sa place en 
Europe que dans le monde? La 
proposition ast évidemment 
trop schématique et son rôle en 
Europe dépend largement du 
rang qu'elle saura conserver 
dans le monde. Mais ces inter- 
rogations montrent qu’efle ne 
pourra éviter certains choix diffi- 
ciles. Le débat stratégique impli- 
qué par la construction commu- 
nautaire et la recomposition 
européenne ne fait que com- 
mencer. 

► Politiques, n* 3, été 1 992. 
Quai Voltaire, 100F. 

b- Relations internationales et 
stratégiques, n- 6, été 1992. 
L’Harmattan, 90 F. 

► Commentaires, n- 58. été 
1992, Ron. 100 F. 
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La fin du sommet de Munich 
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Les Sept ont accueilli avec pradence 
les promesses du président russe 


Les chefs d'Etat et de gouver- 
nement des pays les plus indra- 
trialiséfi du monde ont achevé, 
mercredi 8 juillet, à Munich, 
leurs trois jours de travaux en 
assurant le président russe, qui 
les avait rejoints la veille, de 
leur solidarité dans la difficile 
phase de transformation qua 
traversent les pays de l'ancien 
bloc communiste, a Cette ren- 
contre ouvre la vole d’une 
coopération globale entre le G 7 
et la Russie a, a souligné le 
chancelier Kohl, en clôturant, 
aux côtés du président Boris Elt- 
sine, le sommât du groupe des 
Sept. Un programme d'aide en 
dix points a été annoncé. 

MUNICH 

de nos envoyés spéciaux 

Aider la Russie et les Républi- 
ques de l'ex- Union soviétique n'est 
pas une mince affaire. Si tant est 
qu’elle existe, la bonne volonté de 
leurs dirigeants de transformer 
radicalement les structures de leurs 
sociétés pour rejoindre le camp de 
la démocratie et de l'économie de 
marché suppose des sacrifices 
énormes de la part des popula- 
tions. 

On voit bien en Allemagne les 
difficultés de tous ordres, finan- 
cières mais aussi psychologiques, 
auxquelles s'est heurte le gouverne- 
ment du chancelier Kohl pour 
remettre à flot l’ancienne Alle- 
magne de l’Est Sans une puissance 
financière comparable à celle des 
Allemands, sans les hommes for- 
més dont l'Allemagne peut se pré- 
valoir, les dirigeants des nouvelles 
démocraties de l'Est ne peuvent 
que compter sur la solidité de leurs 
nerfs pour imposer ces sacrifices. 
Bailleurs de fonds et receveurs, 
tout le monde' est conscient de 
marcher sur des œufs, avec, au 
bout du compte, l'espoir d’éviter le 
pire. " r 

Qu’on l'aime ou pas, le président 
russe, avec ses qualités et ses 
défauts, a fait preuve jusque-là 


d’une remarquable constance dans 
ses objectifs. On lui pardonne 
beaucoup pour cela. Les effusions 
auquelles il s’est livré mercredi à 
l’égard de l’Alie magne, lors de la 
conférence de presse de clôture - 
ce pays, a-t-il affirmé, est le seul 
capable de comprendre l'ampleur 
du problème, - ne feront pas 
oublier aux Allemands, les princi- 
paux fournisseurs d’aide, que tout 
ce que dit M. Eltsine n’est pas 
d’or. 

Les Sept ont accueilli avec satis- 
faction et prudence la promesse de 
M. Eltsine de procéder, dans un 
délai raisonnable, au retrait des 
troupes de l’ancienne armée rouge 
des pays baltes. Le dirigeant russe 
a assorti cette promesse, que l'on 
exigeait de lui, du souhait de voir 
les Baltes prendre eux aussi leur 
part financière de la réinstallation 
des militaires en Russie. 

Le tempo 
des réformes 

M. Eltsine n'a pas raté une occa- 
sion de' souligner que son pays 
entendait être traité en grande 

g uissance, et quels que soient ses 
esoins, qu’il ne se laisserait pas 
dicter la marche de ses affaires. Au 
nom des Sept, M. Kohl a reconnu 

f u’il appartenait aux nouveaux 
tats de « définir eux-mêmes le 
rythme et le tempo des réformes». 
qu’il était indispensable de s’assu- 
rer de «leur acceptation par les 
hommes et les femmes gui subissent . 
les limitations et les sacrifices». 

Mais il a souligné aussi que le 
soutien des Occidentaux aux 
réformes n’avait de chance de réus- 
sir que si celles-ci correspondaient 
de l'autre coté à une volonté bien 
réelle. M. Eltsine et son homme 
orchestre, le premier ministre Egor 
Gaïdar, ont brossé devant les Sept 
un tableau «sans concession et 
cru», selon le portoporole français, 
de l’actuelle -situation «n Russie. 
M. Kohi a indiqué les trois grands 
axes prioritaires attendus des 
Russes : une stricte politique finan- 
cière et monétaire, la mise en place 
des structures d’une économie de 
marché et des conditions pour atti- 
rer l’investissement étranger. Au 


nom des Sept, le chef du gouverne- 
ment allemand a annoncé un pro- 
gramme d'action en dix points. U 
prévoit notamment « un temps de 
répit élargi » sur la dette russe, le 
déblocage des crédits promis à l'ex- 
portation et des facilités pour les 
exportations russes. Les Occiden- 
taux souhaitent aussi fournir une 
aide technique par l’envoi d’ex- 
perts pour aider à mettre en place 
les structures d’une économie de 
marché, dans les administrations 
mais aussi dans les entreprises, fis 
ont promis d'encourager les inves- 
tissements privés, notamment dans 
le secteur de l’énergie, et offert une 
coopération approfondie dans les 
secteurs sensibles comme l’espace, 
la transformation des industries 
d’armement, la protection de l’en- 
vironnement. 

La sécurité des cinquante-sept 
centrales nucléaires de l’Est, dont 
quinze sont de type Tchernobyl, 
auraient dû constituer l’un des 
domaines prioritaires de l’aide 
technique occidentale. M. Kohl 
considérait le problème comme 
* urgent» et la France en avait fait 
une priorité du sommet. Un 
groupe de travail avait conclu à la 
nécessité de créer un fonds spécial 
multilatéral de 700 millions de dol- 
lars. Les Américains et les Japo- 
nais, longtemps réticents, ont fina- 
lement cédé. 

Rapprochement 
sur 1e GATT 

Un «mécanisme» sera mis en 
place mais sans que son finance- 
ment soit décidé et avec une ges- 
tion qui risque de se révéler diffi- 
cile par la Banque européenne de 
reconstruction et de développe- 
ment et le G 24, organe chargé de 
coordonner l'aide à l’Est. Le ren- 
forcement de la sécurité des cen- 
trales restera donc l'objet principal 
de la Communauté européenne, 
qui y a consacré 300 millions de 
doHara pour trois ans. 

Les Sept» ne sont pas parvenus 
non plus & s'entendre sur les... 
moyens de renforcer la reprise éco- 
nomique mondiale. La déclaration 
finale publiée mercredi souligne un 
engagement des participants «à 


La conférence sur la sécurité et la coopération en Europe 


D'Helsinki à Helsinki 


Prévenir les conflits 


A partir de son premier som- 
met dans la capitale finlandais» 
en 1974, la CSCE a fourni, pen- 
dant la guerre froide, le seul 
cadre à une concertation Est- 
Ouest associant tous les pays 
intéressés à la sécurité du conti- 
nent, à savoir tous les Etats 
européens (sauf l'Albanie jus- 
qu'en 1991), ainsi que les 
Etats-Unis et le Canada en tant 
que parties prenantes à l'OTAN. 

En échange de principes (sur 
l'inviolabilité des frontières, la 
non-ingérence dans les affaires 
intérieures des Etats,...) inter- 
prétés à l'époque, par Moscou 
notamment, comme une recon- 
naissance de l'immuabilité du 
bloc communiste, les Occiden- 
taux avaient obtenu dans 
«l'Acte final» d'Helsinki que la 
respect des droits de l'homme 
fût reconnu comme l’un des élé- 
ments contribuant à la sécurité 
générale. 

Ce que l'on appelait la s troi- 
sième corbeille» (celle des 
droits de l'homme) allait demeu- 
rer pendant longtemps le chapi- 
tre le plus intéressant, du point 
de vue des Occidentaux et des 
dissidents de l'Est, de ce « pro- 
cessus d'Helsinki » qui ressem- 
blait dans -des conférences sou- 
vent longues les représentants 
des pays de l’OTAN, des pays 
du pacte de Varsovie et des 
pays européens neutres et non 
alignés. Ce forum paneuropéen 
produisait des documents, 
adoptés à l’unanimité, qui enga- 
geaient en principe politique- 
ment les Etats mais n'avaient 
pas valeur juridique de traités 
internationaux. 

Dans fa seconde moitié des 
années 80, alors que les pre- 
miers signes d'émancipation an 
Europe centrale se faisaient jour 
et que la perestroïka faisait sen- 
tir en URSS ses premiers effets, 
le désarmement devint le chapi- 
tre fort du «processus». Dans 
te cadre de la CSCE, (es pays de 
l'OTAN et du pacte de Varsottè 


avaient ouvert è Vienne une 
négociation dont l'objectif était, 
pour les Occidentaux, de parve- 
nir è la parité dans certaines 
catégories d'armements 
conventionnels, c'ast-è-dire 
d'en finir avec la supériorité 
■dont jouissait le pacte de Var- 
sovie et de le priver des 
moyens de lancer une s attaque 
surprise de grande envergure » 
en Europe. 

Ils y parvinrent finalement. 
L'accord sur la réduction des 
forces conventionnelles en 
Europe (CFE) allait être solennel- 
lement signé lors du sommet de 
la CSCE de novembre 1990 è 
Paris, alors même que le pacte 
de Varsovie était déjà en voie 
de dissolution. L'URSS, cepen- 
dant, existait encore; son écla- 
tement allait ensuite retarder la 
ratification et la mise en œuvre 
de cet accord de désarmement. 

Les Républiques issues de 
l’URSS se sont enfin entendues 
en mai sur la répartition entre 
elles des réductions d'arme- 
ments prévues par le traité CFE. 
Elles ne l'ont cependant pas 
encore ratifié, et son application 
(sur quarante mois après l'en- 
trée en vigueur) n'a donc pas 
encore commencé. Le traité a 
entre-temps été complété par 
un accord sur les effectifs qui 
fixe pour chaque pays un pla- 
fond (en général è peu près 
équivalent au niveau actuel) à ne 


Sorte de b première page 

Plus perfectionnée, cette 
«annexe» réagirait perfectionnée, 
qui réagisse plus vite sur des conflits 
plus localisés, étant entendu qu’il 
s'agirait de prévention de crises ou 
de maintien de la paix, seules les 
Nations unies ayant la légitimité 
nécessaire pour décréter des sanc- 
tions ou des opérations militaires 
contre un ElaL 

La France, dans la foulée du som- 
met de Paris, avait voulu faire de 


Russie et quelques autres), et beau- 
coup d'hostilité, à commencer par 
celle des Etats-Unis. On en est venu 
plus modestement à l'idée d’un 
«code de conduite» édictant les 
normes de comportement entre Etats, 
mais qui. en prétendant transformer 
lui aussi des engagements jusqu’ici 
politiques en engagements juridiques, 
s'est à son tour heurté à l'hostilité 
américaine. 

Enfin, la France a défendu jusqu'à 
ces derniers jouis dans les instances 


- roof lf ci m1& de tàvMoN 
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CANADA : après raccord entre les provinces anglophones 

Le Québec est invité à accepter 
de nouvelles propositions constitutionnelles 
pour dénouer la crise 


adopter des politiques axées sur la 
création d'emploi et la croissance ». 
M. Bush à évoqué un « solide 
consensus entre les Sept ■». Mais le 
tout est resté vague. Les deux pays 
à qui l'on avait demandé un effort. 
l’Allemagne, dont les Américains 
dénonçaient les taux d'intérêt, et le 
Japon, dont ils voulaient qu'ils 
relancent sa consommation interne, 
ressortent confortés dans leurs poli- 
tiques. Le communiqué donne rai- 
son à l'Allemagne en soulignant la 
nécessité de « soutenir la reprise 
sans relancer l'inflation». 

Curieusement, c'est peut-être au 
sujet du GATT que le sommet a 
été le plus utile. Les efforts du I 
chancelier Kohl et ceux du prési- 1 
dent de la Commission de ! 
Bruxelles, M. Jacques Delors, ont 
permis un rapprochement des posi- 
tions dans le différend agricole 
entre l’Europe et les Etats-Unis. 
M. Mitterrand campe encore sur le 
principe qu'après la réforme de fa 
politique agricole commune, suffi- 
samment douloureuse pour les 
agriculteurs européens, c’est aux 
Américains de bouger. 

Le président français a bénéficié 
de la compréhension de ses parte- 
naires. Les risques de répercussions 
politiques en France de la signa- 
ture d’un accord les ont convaincus 
qu’il serait maladroit de brusquer 
les choses. Le chancelier Kohl 
comme le président Bush ne s’en 
sont pas cachés, * La France, a 
affirmé ce dernier, sera dans une 
meilleure disponibilité après son 
référendum sur le traité de Maas- 
tricht.» Les SepL ont néanmoins 
suffisamment rapproché leurs posi- 
tions pour pouvoir prévoir un 
accord en 1992. « Je ne suis pas 
seulement optimiste, a assuré le 
chancelier allemand ; je suis réelle- 
ment persuadé que nous atteindrons 
enfin cet objectif avant la fin de 
l'année, parce que l'économie mon- 
diale a besoin d’un succès du 
GATT.» 

HENRI DE BRESSON 

et ÉRIC LE BOUCHER 

Lire également page 15 

l’article de Panl Fabra 


Deux ans presque jour pour 
jour après l'échec de l'accord dit 
du lac Meech, qui aurait permis 
au Québec d'adhérer à la 
Constitution du Canada, les pre- 
miers ministres des neuf pro- 
vinces anglophones du pays 
sont parvenus, dans la nuit du 
mardi 7 au mercredi 8 juillet, à 
s'entendre sur un projet de 
réforme susceptible de dissua- 
der la province francophone 
d'organiser, d'ici au 26 octobre, 
un référendum sur sa souverai- 
neté (nos dernières éditions du 
9 juillet}. Le dénouement de la 
crise constitutionnelle dépend 
dorénavant de la réaction du 
gouvernement québécois, qui 
s'est donné un temps de 
réflexion. 

MONTRÉAL 

correspondance 

Après plusieurs discussions 
marathons auxquelles ont parti- 
cipé, durant les quatre derniers 
mois, les chefs de gouvernement 
des provinces anglophones, le 
ministre fédéral des affaires consti- 
tutionnelles. M. Joseph Clark, a 
annoncé la conclusion d’un com- 
promis, qu’il n’a pas hésité à quali- 
fier d'« historique ■*, 

L’entente, verbale pour le 
moment, devrait, d’ici le milieu de 
la semaine prochaine, être entéri- 
née lors d’une nouvelle réunion 
pour permettre à Ottawa de pré- 
senter, comme prévu, le 15 juillet à 
la Chambre des communes, un 
projet global de réforme constitu- 
tionnelle. Le premier ministre de la 
seule province francophone du 
pays, M. Robert Bourassa, atten- 
dait en effet des «r offres accepta- 
bles» pour décider de les soumet- 
tre à la population québécoise lors 
d’un référendum à organiser avant 
le 26 octobre, à défaut de quoi la 
consultation aurait porté sur la 
souveraineté de la province. 

La balle est donc maintenant 
dans le camp du gouvernement 
québécois, dont le chef a prudem- 


Le sommet de Paris avait 
aussi ébauché un début d'insti- 
tutionnalisation du «proces- 
sus », an décidant notamment 
de rencontres régulières au 
niveau ministériel entre pays 
membres, de la création d'un 
centre de prévention das 
conflits et de mécanismes 
devant également contribuer â 
prévenir les crises. 


cette institution, où les Elats s'expri- 
ment sur un 'pied d’égalité, un élé- 
ment porteur de ce que Ton appelait 
alors «la future architecture de i'Eu- 
rope ». Cest elle qui depuis dix-huit 
mois a formulé les propositions les 
plus ambitieuses, trop ambitieuses 
sans doute car plusieurs ont été 
repoussées. 

Paris avait d’abord lancé l'idée de 
conclure entre les Etats membres un 
«traité de sécurité» donnant valeur 
juridique aux principes énoncés par 
la CSCE (non agression, respect des - 
frontières, respect de minorités, etc) 
et prévoyant qu'en cas de violation 
de ces normes, les autres Etals s’en- 
gageaient à intervenir par des 
moyens qui Étaient à déterminer. 
C’était trop : Paris a rencontré sur 
son projet peu d’appuis (celui de la 


préparatoires au sommet d'Helsinki 
l’idée de créer une cour européenne 
de conciliation et d’arbitrage qui 
pourrait iraiter notamment des 
conflits mettant aux prises des natio- 
nalités ou des minorités et dont les 
sentences seraient exécutoires. 
M. Badinter a travaillé avec des 
juristes de onze pays à l’élaborai ion 
de ce projet qu’il est allé défendre 
dans de nombreuses capitales et qui 
jouit du soutien de l'Allemagne et de 
plusieurs pays d'Europe de l'Est, 
notamment. 

M. Mitterrand y tenait beaucoup 
et l'a fait savoir dimanche dernier au 
président Bush avec qui il dînait à 
Munich. Le débat n'est pas défini- 
tivement tranché : les pays membres 
de la CSCE ont décidé de ne pas 
écarter cette idée sans toutefois pren- 


dre de décision définitive lors de ce 
sommet. 

Les Etats-Unis, qui pendant long- 
temps n’ont pas fait grand cas de la 
CSCE, ont malgré tout aujourd'hui à 
son égard une attitude plus ambiguë. 
Ils y voient notamment un moyen de 
redonner â l’OTAN une nouvelle uti- 
lité. La proposition selon laquelle la 
CSCE pourrait à l'avenir se tourner 
vers l’Alliance atlantique pour réali- 
ser des opérations de maintien de la 
paix va dans ce sens. Elle sera entéri- 
née à Helsinki. Un compromis a 
finalement été trouvé scion lequel 
c'est la CSCE, non l'OTAN (dominée 
par les Américains), qui gardera la 
responsabilité de telles opérations. 

L'autre grand chapitre du docu- 
ment qui sortira du sommet d'Hel- 
sinki porte sur les suites à donner au 
processus de désarmement. Là non 
plus la situation n'est pas aussi favo- 
rable qu'on l'imaginait fin 1989. 
L'accord sur la réduction de certains 
armements conventionnels signé â ce 
moment là avec M. Gorbatchev n'a 
pas encore été ratifié dans les Répu- 
bliques de la CEI. 

Il a été complété récemment par 
un accord sur le maximum d’effectifs 
militaires, aux ambitions beaucoup 
plus modestes puisque chaque pays a 
fixé le plafond qu'il s'engage à ne pas 
dépasser à peu près au niveau de ses 
troupes actuelles. Les représentants 
des pays membres de la CSCE 
devraient être chargés par les chefs 
d’Etat d’élaborer le mandat de nou- 
velles négociations de désarmement 
englobant notamment les pays neu- 
tres européens qui jusque-là n'y parti- 
cipaient pas. 

CLAIRE TRÉAN 

□ M. Douglas Hurd an Parlement 
européen. - Le Parlement européen j 
s'est montré très critique à l'égard du 
programme de la présidence britanni- I 
que de la CEE présenté, mercredi j 
8 juillet, par M. Douglas Hurd, secré- ; 
taire au Foreign Office. A telle ' 
enseigne que. contrairement aux 
usages établis, l’Assemblée devait 
adopter jeudi une résolution relevant 
les insuffisances de la- politique du 
Royaume-Uni dans la construction 
européenne. A l'inverse, la reconduc- 
tion pour deux ans de M. Jacques 
Delors à la tête de la Commission de 
Bruxelles a été approuvée à une écra- 
majorité : 276 voix pour, 

I j contre et 9 abstentions. 


ment décidé de prendre une jour- 
née de réflexion, avant de répondre 
à l’invitation qui lui a été faite de 
participer â des négociations 
constitutionnelles qu’il boude 
depuis deux ans. 

Le compromis de mardi donne 
satisfaction aux provinces de 
l'ouest sur la réforme du Sénat, 
principale pierre d’achoppement 
des discussions des dernières 
semaines. Le premier ministre de 
l'Ontario, M. Bob Rae, a permis 
un déblocage en acceptant l'idée 
d'un Sénat doté de pouvoirs 
accrus, dont les membres seraient 
élus au scrutin proportionnel (et 
non plus nommés par l'exécutif 
fédéral) et dans lequel chaque pro- 
vince aurait un nombre égal de 
sièges. A titre de compensation, les 
quatre provinces dont le poids 
démographique et économique est 
nettement plus important (Ontario, 
Québec, Alberta et Colombie-Bri- 
tannique) obtiendraient quelques 
sièges supplémentaires aux Com- 
munes. 

L’entente sur cette réforme a 
permis de dégager un consensus 
sur la future formule d'amende- 
ment à la Constitution, le Québec 
- et du même coup l’ensemble des 
provinces - obtenant le droit de 
veto qu’il demandait depuis long- 
temps sur toute réforme des insti- 
tutions fédérales. 

Un statut 
«distinct» 

La question de la reconnaissance 
du caractère « distinct » de la 
société québécoise serait également 
réglée, les premiers ministres des 
provinces anglophones s’étant 
engagés à inclure une telle clause 
dans la Constitution. C’est parce 
que deux petites provinces - le 
Manitoba et Terre-Neuve - avaient 
refusé d'accepter cette clause que 
l'accord du lac Meech. signé en 
1987, n'avait pu être ratifié en 
1990. 

Les groupes amérindiens ont, par 
ailleurs, eu gain de cause sur leurs 
principales revendications, en obte- 
nant la reconnaissance de leur 
« droit inhérent à i 'autonomie gou- 
vernementale i. L’entente prévoit 
' enfin un renforcement de l’union 
. économique entre les provinces, 
avec l'abolition de nombreuses bar- 
rières commerciales- 

Echaudés par les précédents 
déboires constitutionnels, les Cana- 
diens - au premier rang desquels le 
premier ministre fédéral, M. Brian 
Mulroney - se sont bien gardés de 
crier victoire. M. Mulroney, qui 
assistait au sommet du G7 à 
Munich, s'est déclaré «modérément 
enthousiaste », se contentant d'esti- 
mer «encourageants » les résultats 
obtenus. Pressant Montréal de 
revenir à la table des négociations, 
le premier ministre de l'Ontario a, 
quant à lui, estimé que le Québec 
avait fait «* des gains énormes » 
grâce à une «réelle générosité» des 
autres provinces, tandis que son 
collègue de Terre-Neuve, M. Clyde 
Wells, laissait entendre que l'ac- 
cord était à prendre ou à laisser. 

A Québec, seul M. Bernard Lan- 
dry, vice-président du Parti québé- 
cois (PQ, ardent défenseur de la 
souverainté de la province), a 
réagi, assimilant l'entente «à une 
offensive du Canada anglais desti- 
née à enlever au Québec des pou- 
voirs et à diminuer son poids politi- 
que ». - ( Intérim ) 

□ COLOMBIE : plusieurs affron- 
tements ont fait une quinzaine de 
morts. - Huit personnes ont été 
tuées, mercredi 8 juillet, à Medd- 
lin et cinq autres â Bogota. Les 
enquêteurs attribuent le premier 
incident à des milices populaires 
qui luttent contre le trafic de dro- 
gue, tandis que le second serait le 
résultat d'un règlement de comptes 
entre trafiquants. Par ailleurs, tes 
corps criblés de balles de deux syn- 
dicalistes de Medellin, MM. Fabio 
Giraldo et Albeiro Rua, militants 
de l'Union populaire (UP, gauche), 
ont été retrouvés le même jour. 
Ces assassinats portent à 2 1 (4 le 
nombre de membres de l’UP tués 
depuis 1984. - (Reuter. UPI. AFP.} 

□ GUATEMALA : le médiateur se 
retire des négociations de paix. - 
Mgr Rodolfo Quczada Toruno, 
médiateur dans les négociations de 
paix au Guatemala, a annoncé, 
mercredi 8 juillet, qu'il ne partici- 
perait plus à aucune négociation 
tant que le gouvernement et les 
rebelles d'extrôme gauche ne 
seraient pas parvenus à un accord 
sur les droits de l’homme. Cest sur 
cette question qu’achoppent les 
pourparlers entamés en avril 1991 
pour mettre fin A trente et un ans 
de conflit armé. - (Reuter.) 
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ALGÉRIE : le changement de premier ministre 


M. Sid Ahmed Ghozali 


M. Belaïd Abdesslam 


Le disciple de son successeur 


Un orthodoxe des années Bonmediène 


Son éternel nœud papillon 
pouvait le faire passer pour 
l'homme de le modernité, 
acquis aux vertus du change- 
ment. Trompeuse impression : 
M. Sid Ahmed Ghozali, cin- 
quante-cinq ans, ne s'ôtait rallié 
que par simple pragmatisme aux 
venus de l'économie de mar- 
ché. Cet ingénieur, diplômé de 
l'école des ponts et chaussées 
de Paris, n'a-t-ii pas été formé 
par un patron de choc, en la 
personne de M. Belaïd Abdes- 
slam, à qui il cède, aujourd'hui, 
son fauteuil de premier minis- 
tre? C'est ce chantre de l'indus- 
trialisation lourde au temps du 
président Houari Boumediône 
qui !ui mit le pied à l'étrier. 

Après l'avoir appelé à la 
direction des mines et des car- 
burants. il le poussa, en 1966, 
à la présidence de la Sonatrach, 
la toute-puissante société d'Etar 
chargée des hydrocarbures, qui 
fait rentrer le gros des devises. 
M. Ghozali y resta une dizaine 
d'années avant d'étre nommé, 
en 1977, ministre de l'énergie 
et des industries pétrochimi- 
ques. Son franc-parler lui valut 
ensuite une longue traversée du 
désert, interrompue par sa 
nomination, en 1984, comme 
ambassadeur en Belgique, 
accrédité auprès de la Commu- 
nauté européenne, où il noua de 
solides amitiés. 

Après les sanglantes émeutes 
d'octobre 1988. M. Ghozali fut 
appelé à prendre le portefeuille 
des finances, puis celui des 
affaires étrangères. En juin 
1991, en pleine tourmente isla- 


miste, il succéda à A4. Mouloud 
Hamrouche à la tâte du gouver- 
nement. Les deux hommes ne 
cessèrent, ensuite, de s'accuser 
des pires vilenies. M. Ghozali ne 
réussit pas mieux que son pré-, 
décesseur à contenir le péril 
intégriste. Sa promesse d'élec- 
tions s propres et loyales j 
aboutit à un fiasco : à la mi-jan- 
vier. il se rangea à l'avis de l'ar- 
mée, qui obtint la démission du 
président Chadli et imposa l'in- 
terruption du processus démo- 
cratique en cours. 

Assailli 
de doutes 

Rompu au jeu politique, 
M. Ghozali adopta alors un profil 
bas, s'en tenant à la seule ges- 
tion des dossiers économiques, 
sans vraiment réussir à briser la 
méfiance des investisseurs 
étrangers. Il modifia son gou- 
vernement à deux reprises, une 
première fois pour y faire entrer 
le générai Larbi Belkheir comme 
ministre de l'intérieur, puis une 
seconde pour y accueillir deux 
transfuges du Front islamique 
du salut (FIS), 

Tout récemment encore, 
M. Ghozali étonnait ses visiteurs 
en défendant la mémoire, pour 
ne pas dire la politique, de 
Houari Boumediène. Il donnait 
l'impression d’âtre désorienté, 
assailli de doutes - peut-être de 
remords, - et d'avoir perdu ses 
repères. Comme beaucoup de 
ses compatriotes. 

J. de B. 


En choisissant M. Belaïd 
Abdesslam comme premier 
ministre, le Haut Comité d'Etat 
n'a pas craint de donner une 
impression de retour au passé, 
tant est homme de soixante-qua- 
tre ans, dignitaire du FLN, conti- 
nue d'incarner l'orthodoxie des 
années Boumediène. Sorte de 
statue du Commandeur, malgré 
des années de disgrâce, il ne 
s’est jamais départi de la doc- 
trine des premiers jours, rappe- 
lant à plusieurs reprises au cours 
de la dernière décennie son 
opposition farouche à tout ce qui 
pouvait, de près ou de loin, 
remettre en cause l'héritage de ta 
révolution algérienne. 

Petit et corpulent, austère et 
rigoureux, l'homme, que l'on dit 
doué d'une grande capacité de 
travail, s'était rendu célèbre par 
une petite phrase qu'il assena 
comme un left-motiv lors de son 
«règnes au puissant ministère de 
l'énergie et de l'industrie, de 
1965 è 1977 : «0 faut semer du 
pétrole pour récolter de ¥ Indus - 
trie, s 

Pétrole et industrie, cet ancien 
étucBant en médecine à Grenoble, 
y crut, comme deux remèdes 
puissants, administrés è haute 
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dose afin de conduire l'Algérie 
vers une réelle indépendance 
économique. Leader du mouve- 
ment indépendantiste estudtantm 
de 1951 è 1955, collaborateur 
des ministres du gouvernement 
provisoire de la république algé- 
rienne (Q 3 RA) è Tunis de 1958 è 
1961, M. Belaïd Abdesslam fut 
nommé è la tâte de l'Office algé- 


rien des hydrocarbures au lende- 
main des accords d’Evian. Négo- 
ciant aussi bien avec les pays 
européens, de l'Ouest comme de 
i’Est, qu'avec les Américains, il 
fut l'homme des grandes nationa- 
lisations lorsque, nommé, en 
1965, par le colonel Boume- 
diène, ministre de l’Industrie, il 
créa de nombreuses entreprises 
d'Etat dont le modèle demeure la 
SONATRACH (Société nationale 
des hydrocarbures), dont il confia 
la direction à un certain Ahmed 
Ghozal. 

Avocat de ce qu’on appelait è 
l'époque s l'industrie industriali- 
sante», cet idéologue tempéré de 
pragmatisme, soucieux avant tout 
d'efficacité, s'est pourtant vu 
reprocher d'avoir conduit une 
potftjque dogmatique, privfléglam 
les complexes sidérurgiques et 
pétrochimiques pharaoniques, 
tournant à 30 % de leur capacité. 
aux dépens de l'industrie légère 
et de l'agrictéture. Le père de l'in- 
dustrialisation lourde ne résista 
pas au changement, en 1978, è 
la tâte de l’Etat, tant son nom 
était étroitement associé à celui 
de Houari Boumediène. 

Ce baron du régime, suspendu 
du comité central du FLN en 


Fausse relève 


Suite de la première page 

Lorsqu'il était arrivé au pouvoir, 
en janvier, Mohamed Boudiaf 
s'était vu imposer le maintien en 
fonction de M. Ghozali. qui n’avait 
pas alors jugé bon de présenter sa 
démission pour marquer la rupture 


avec l’état des choses ancien. Il : 
avait été ainsi contraint de cohabi- 
ter avec un homme dont il disait 
avec mépris, quelques jours seule- 
ment avant d’accepter de reprendre 
du service en Algérie, qu'il appar- 
tenait à ce ^ personnel issu du 


PROCHE-ORIENT 

î 1 

La lutte pour le pouvoir dans le territoire de Gaza 

Violents affrontements entre Palestiniens islamistes 
et partisans du processus de paix 


Pour tenter de mettre un 
terme aux affrontements san- 
glants qui opposent depuis plu- 
sieurs jours, dans la bande de 
Gaza, les militants du mouve- 
ment islamiste Hamas à ceux 
du Fath, principale composante 
de l'OLP, celle-ci a appelé, mer- 
credi 8 juillet, les Palestiniens 
des territoires occupés à «pré- 
server l'unité nationale face à 
l'ennemi » et à placer l'Intifada 
«au-dessus de toute forme de 
divergence». 

GAZA 

de notre envoyé spécial 

h Si l’escalade se poursuit, cela 
pourrait bien dégénérer en guerre 
civile. » Dans le petit salon de sa 
vaste demeure, à Gaza, le Dr Hay- 
der Abdel Chafi, président ou 


Croissant-Rouge local et chef de la 
délégation palestinienne aux négo- 
ciations de paix, ne cherche plus à 
dissimuler sa « profonde inquié- 
tude». Entre les militants laïques 
du Fath de M. Yasser Arafat et les 
«barbus» islamistes de Hamas, les 
couteaux sont tirés. Enjeu de la 
bataille en cours : le pouvoir incer- 
tain dans le régime d’autonomie 
promis aux Palestiniens « dans les 
six à neuf mois » par les travail- 
listes israéliens. 

En quarante-huit heures, les 
échauffourées qui ont éclaté mardi 
7 juillet ont dégénéré en combats 
de rue d’une ampleur et d’une vio- 
lence sans précédent Pour la pre- 
mière fois, des pistolets, couteaux, 
machettes, massues et lance-pierres 
ont été utilisés dans des affronte- 

□ LIBYE : nn pilote de chasse se 
réfugie en Grèce, - Un avion de 
combat libyen, de type MIG 23, a 
effectué, mercredi 8 juillet, un 
atterrissage forcé sur l’aérodrome 
de Maleme, dans le nord-ouest de 
nie de Crète, a annoncé un porte- 
parole officiel grec. Le pilote, un 
sous-lieutenant âgé de vingt-huit 
ans, qui a atterri « de son propre 
gré » et sans informer la tour de 
contrôle, a demandé l’asile politi- 
que, a-t-on indiqué de source mili- 
taire grecque. - (AFP.) 


ments entre Palestiniens. Une 
dizaine de personnes ont été bles- 
sées par balle, une quarantaine 
d’autres ont dû recevoir des soins 
dans diverses cliniques et dispen- 
saires privés. Blessé mardi d une 
balle dans la jambe, un jeune 
homme de dix-sept ans, réputé 
proche du Fath, est décédé la nuit 
suivante. «Poignardé sur son lit 
d’hôpital», affirment des proches. 

La rivalité entre Hamas et le 
Fath ne date nas d’aujourd’hui. 
Elle remonte à la création du mou- 
vement islamiste il y a cinq ans. 
Pour des raisons en apparence 
mystérieuses, elle s’est aggravée ces 
dernières semaines, après la révéla- 
tion - sans preuve - d'un prétendu 
complot mijoté par le Fath pour 
éliminer les cadres de Hamas. 
Dans une guerre de communiqués 
et de tracts vengeurs, les uns et les 
autres se sont accusés de trahison, 
de collaboration avec IV ennemi 
sioniste», puis de tentative d'assas- 
sinat. Aux paroles se sont bientôt 
joints les gâtes, jusqu'à l'explosion 
de ces dernières quarante-huit 
heures. 

Toute la journée de mercredi, le 
vieux communiste palestinien qui 
avait su émouvoir Popinion publi- 
que internationale l’an dernier à 
Madrid, a tenté de ramener le 
calme, de trouver un compromis 
entre les factions, de leur faire 
signer une cinquième trêve en deux 
mois. Peine perdue. Mercredi à 
16 heures, après avoir entendu les 
récriminations des frères ennemis, 
le Dr Abdel Chafi nous a confié à 
la fois son découragement et son 
espoir de parvenir « plus tard » à 
une sorte de cessez-le-feu. 
Une heure après, l’ennemi com- 
mun des deux factions, A savoir 
l'armée israélienne, accusée de part 
et d'autre d’attiser les dissensions, 
décidait d’imposer le couvre-feu 
sur certaines des zones les plus tou- 
chées par les affrontements. 

Le chaudron 
des camps 

Dans les huit camps misérables 
où sont entassés plus du tiers des 
huit cent mille résidents de la 
bande de Gaza - l'un des endroits 
les plus surpeuplés de la Terre, 
avec 46 km de long sur 6 à 10 de 
large, - la tension reste tris vive. 
Un incident parmi d'autres dans le 


camp de Chati, qui jouxte la ville 
de Gaza : une poignée de militants 


ment dans la mosquée. De crainte 
de se trouver pris dans des écfaauf- 
fouiées dont ils sont l'enjeu et par- 
fois les acteurs, les cinquante mille 
résidents du camp ne sont guère 
sortis de la journée. 

A la mosquée, un barbu assiégé 
et affolé s’est saisi du microphone 
réservé au muezzin pour appeler 
les fidèles à la prière. «A l’aide! 
.4 l'aide! s'écrie-t-il. Ici Hamas. Le 
Fath. collaborateur de la Shabak 
israélienne, nous attaque!». L’ap- 
pel a résonné dans tout le camp. 
Des centaines de chabab. les jeunes 
militants des deux camps, se 
répandent en courant dans les 
ruelles. Direction la mosquée. 
Bientôt la bataille, & coups de 

Ï iierres et de massue, bit rage. Des 
èmmes hurlent et des gamins s'en- 
fuient. Sur ce, les militaires israé- 
liens surgissent. Une douzaine de 
jeeps chargées de soldats guère plus 
âges que Tes combattants foncent 
sur l’objectif. 

Divergences 
sur raetonomie 

Comme par enchantement, l'af- 
frontement entre Palestiniens 
s’arrête en quelques minutes. Les 
frondes se tournent vers l'ennemi 
commun. Lequel lâchera quelques 
rafales, blessant légèrement un 
jeune à la jambe. Incident exem- 
plaire du quotidien dans le chau- 
dron de Gaza. «Nous sommes tous 
unis dans la lutte contre l’occu- 
pant», nous avait dit, un peu plus 
tôt dans la journée, le Dr Ahmed 
Elyazji. chirurgien, dirigeant local 
du Fath et, lui aussi, membre des 
délégations palestiniennes au pro- 
cessus de paix. La question est évi- 
demment de savoir si les Palesti- 
niens pourront rester unis quand - 
et si - l'occupant se retire. 

«La période de transition que 
nous vivons actuellement, ajoutait 
notre interlocuteur, est très criti- 
que .» Selon lui, l’épreuve de force 
engagée par « nos frères de 
Hamas » n’aurait qu’un seul 
motif : «Iis sentent que l’autono- 
mie est peut-être proche, ils veulent 
leur part du gâteau, c’est tout. » Le 
Dr Abdel Aziz Rantisi - il y a 


beaucoup de médecins dans la lutte 
palestinienne - rejette bien 
entendu cette lecture des faits. 
Membre fondateur de Hamas, il 
reconnaît tout de même l’évolution 
de son mouvement à l'égard de 
l'autonomie. «Nous la rejetons, 
dit-il avec force, car elle nous 
coupe la route d’une véritable indé- 
pendance». 

Rien de changé sur ce point, 
Hamas est opposé depuis le début 
au processus de paix en cours. Les 
élections inter-palestiniennes, qui 
devraient précéder l’autonomie 
promise sont en revanche beau- 
coup plus alléchantes pour une 
organisation qui a finalement assez 
peu de moyens financiers et qui 
dispose d’un soutien évalué, à 
Gaza, à près d'un tiers de la popu- 
lation. L’ambition - pas encore 
déclarée mais presque - de ce 
mouvement, dont les dirigeants 
sont réputés pour leur probité (ce 
qui n’est pas le cas de nombre de 
notables proches de l’OLP), est de 
devenir, à tout le moins, l'opposi- 
tion légale et si possible puissante 
d’un futur et éventuel «parle- 
ment» palestinien. 

« Comme nos frères algériens du 
FIS. expliqnait le Dr Rantisi, nous 
avons perdu confiance dans les pou- 
voirs et les structures laïques. » L'es- 
pèce de course à la légitimité et à 
la surenchère révolutionnaire et 
indépendantiste qui a lieu en ce 
moment entre le Fath et Hamas ne 
vise rien d’autre que le contrôle 
des futures voix palestiniennes. 
« Que deviendrions-nous, deman- 
dait récemment un militent de 
Hamas dans une conversation pri- 
vée, si, demain, des policiers du 
Fath pouvaient légalement, dans ie 
cadre de l’autonomie bon marché 
qui est offerte par les Israéliens, 
nous interdire ?» Tout est là, ou 
presque. Les «barbus» palestiniens 
peuvent bien prétendre, comme le 
Dr Rantisi que «Rabin et Shamir 
sont les deux faces d’une même 
pièce» et que «l’autonomie est m 
leurre», ils croient beaucoup plus 
sérieusement que d’autres aux pro- 
messes du nouveau premier minis- 
tre israélien. «La paix est un com- 
bat », dit le docteur ElyazjL II vient 
de commencer. 

PATRICE CLAUDE 


Economie 
de guerre 

L’avenir dira s'il ne s’agit pas, au 
contraire, d'une manœuvre qui se 
.veut habile, pour se mettre en 
réserve de la République, dans l'at- 
tente de l’échéance de la future 
élection présidentielle qui devrait, 
en principe, être organisée avant la 
fin de l’année 1993. Si Mohamed 
Boudiaf s’était déjà placé dans 
certe perspective-là, qui débordait 
la simple période de transition 
pour laquelle il avait été appelé à 
exercer le pouvoir, son successeur à 
la tête du HCE, M. Ali Kafi, et ses 
quatre coéquipière, ont fait savoir, 
samedi, « qu'aucun d'entre eux 
n’envisage de poser sa candidature 
à la magistrature suprême». Porte 
est donc laissée ouverte à d’autres 
candidats. Et Dieu sait s’il n’en 
manque pas, surtout parmi les 
hommes du passé... 

C’est précisément à l’un de 
ceux-ci, M. Belaïd Abdesslam, que 
vient d’être confiée, de manière 
surprenante, la succession de 
M. Ghozali. Tous les observateurs, 
en effet, avaient retenu rengage- 
ment solennel pris par le HCE, 
.dans son dernier communiqué, de 
«confier le flambeau aux jeunes 
élites capables d’assurer la relève et 
d'engager résolument le pays dans 
la voie du progrès et de la moder- 
nité », jugeant que la « génération 
de novembre» 1954 avait accompli 
son devoir historique. Or le nou- 
veau premier ministre, dont 
M. Ghozali fut l’un des «pou- 
lains», représente, aux yeux de 
beaucoup, une politique économi- 
que trop ambitieuse, et surtout 


□ AFRIQUE DU SUD : mille huit 

cent six morts en six mois dans les 
ghettos noirs. - Durant le seul 
mois de juin, trois cent soixante- 
treize personnes ont été tuées dans 
le pays, victimes des violences poli- 
tiques : c’est ce qui ressort de 
l'étude, publiée mardi 7 juillet, à 
Johannesburg, par la commission 
des droits de l’homme. Selon cette 
étude, mille huit cent six personnes 
ont été tuées au cours des six pre- 
. mîers mois de l’année, soit 34 % 
d'augmentation par rapport à la 
même période, en 1991. - (AFP, 
Reuter .) 


Î98T. se contenta alors de sa 
pension d'ancien rtiinîstra, vivant 
dans un modeste appartement 
d'Alger, usant de se liberté de 
parole pour critiquer sévèrement 
l'abandon par M. Chadli Bendje- 
did, au début das années 80, de 
son projet de valorisation du gaz 
naturel. M. Abdesslam s'opposa 
également à la politique de Rbé- 
rahsation de l’économie décidée 
sous le gouvernement de 
M. Abdelhamid Brahôni de 1984 
h 1988, et notamment aux res- 
tructurations des entreprises 
publiques sur lesquelles il avait 
fondé toute sa politique de déve- 
loppement. 

S’il réintégra le comité central 
du FLN en 1989, M. Abdesslam 
en démissionna deux ans plus 
tard, marquant son opposition à 
la nouvelle direction de l‘ ex-parti 
unique. Récemment, il s'était 
déclaré partisan d'une «économe 
de guerre» pour sortir ta pays de 
la crise. Adversaire du rééchelon- 
nement da la dette extérieure, H 
avait prôné une rigoureuse prati- 
que d’austérité fondée sur la limi- 
tation de fa consommation, 
notamment celle des produits 
importés. 

D. L G. 


magma du FLN». Q est vrai que 
M. Ghozali avait exprimé des 
réserves sur la création d’un Ras- 
semblement patriotique national 
(RPN) dont le président du HCE 
avait fait le leitmotiv de son dis- 
cours politique. Il est vrai aussi 
que ce nostalgique du «Boumediè- 
nisme » triomphant, s'était engagé 
sans aucun enthousiasme sur Te 
chemin de la libéralisation écono- 
mique, refusant, par exemple, pour 
des raisons quasiment îdéologi- 


des raisons quasiment îdéologi- 

Ï ues. l’idée d’un rééchelonnement 
e la dette extérieure. 

Qu'importe les différences de 
politique et de tempérament gui 
l'opposaient à Mohamed Boudiaf, 
un nomme d'une autre génération, 
M. Ghozali n’en hésite pas moins, 
aujourd'hui, à se réclamer de lui, 
d'autant plus que la mort violente 
i’a sanctifié auprès de l’opinion 
publique. Son retrait du comité 
central du FLN, qui ne s’est pas 
réuni depuis les événements du 
mois de janvier dernier, puis, dans 
la foulée, sa démission de son 


trop dirigiste, dont l'Algérie n'a pas 
encore fini de payer les erreurs. 

Rien n'indique que l’ancien 
ministre de l’inaustrie et de l'éner- 
gie de Houari Boumediène soit 
revenu à de meilleurs sentiments. 
Face à la gravité de l'heure, il 
prône, aujourd'hui, une « économie 
de guerre», dont on distingue 
encore assez mal les contours. 
Dans sa première adresse à la 
nation. M. Kafi n'avàit pas été 
beaucoup plus explicite eu la 
matière, invitant seulement ses 
compatriotes à compter sur eux- 
mêmes et pas sur «un miracle ou 
une solution qui viennent de l’exté- 
rieur, oublies que soient les bonnes 
volontés des pays à coopérer avec 


Use certaine 
cohérence 

MM. Kafi et Abdesslam, ccs 
anciens « barons » du FLN, avec 
lequel ils sont, aujourd'hui, en rup- 
ture de ban, sont-ils en mesure de 
préparer les voies de l'ouverture 
politique et du redressement éco- 
nomique. en clair d'un changement 
radical avec le passé? Déjà, la 
classe politique avec laquelle 
Mohamed Boudiaf était dans les 
plus mauvais termes avait choisi, 
ces derniers jours, de * draguer » le 
HCE comme l’écrivait joliment le 
quotidien le Matin, de lui forcer la 
main pour l'engager sur le chemin 
de la réconciliation nationale. Le 
pouvoir semblait ne vouloir pren- 
dre aucune initiative dans la préci- 
pitation et la confusion, donnant la 
priorité, comme l’exigeait l'opinion 
publique profondément remuée par 
le drame d’Annaba, aux conclu- 
sions de la commission d'enquête, 
chargée de faire toute la lumière 
sur 1 assassinat de Mohamed Bou- 
diaf. M. Abdesslam appellera-t-il à 
ses côtés des hommes neufs? Et 
pour faire quelle politique? 

L'équipe au pouvoir a au moins, 
pour elle, une certaine cohérence, 
dans la mesure où elle réunit deux 
hommes, MM. Kafi et Abdesslam, 
qui ont une même lecture politique 
des réalités algériennes cl dont la 
détermination est à même de plaire 
à une armée soucieuse d’un réta- 
blissement de l’ordre entendu au 
sens large du terme. Le premier 
volet de cette politique passe par la 
restauration de l’autorité de l’Etat, 
le second, qui est son corollaire, 
par la remise en marche de la 
machine économique. 

L'Algérie entre en guerre, une 
guerre sur tous les fronts intérieurs, 
une guerre que ses dirigeants veu- 
lent totale. Mais la question reste 
posée de savoir si "ceux qui ont 
conduit le pays à sa perte, sont, 
aujourd'hui, les mieux placés pour 
voler à son secours. - 

J. de B. 

□ ANGOLA : me Française assas- 
sinée près Ai Luanda. - Une Fran- 
çaise, M” Monique Mitchell, 
épouse d'un ingénieur britannique 
travaillant pour la société Hf-Aqui- 
tainc en Angola, a été tuée, lundi 
6 juillet, à environ 17 km au sud A 
Luanda, a annoncé, mercredi, 
r agence portugaise Lusa. M™ Mit- 
chell a été atteinte par une rafale de 
fusil automatique, tirée par nn 
inconnu, a-t-on précisé de même 
source. Sept ressortissants portugais 
avaient été assassinés par des incon- 
nus dans la - banlieue de Luanda, le 
25 avriL - (AFP. Reuter J 
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BOSNIE-HERZÉGOVINE : les opérations de secours 

«Le pont aérien n’est pas la solution» 

estime la présidente du Haut Commissariat pour les réfugiés 


Dix jours après ie début du pont 
aérien humanitaire vers Sarajevo, 
la présidente du Haut commissa- 
riat des Nations unies pour les 
réfugiés (UNHCR), réclame une 
extension des opérations de secours 
à l'ensemble de la Bosnie-Herzégo- 
vine . Après des entretiens, mer- 
credi 8 juillet dans la capitale bos- 
niaque, avec les dirigeants des 
factions serbes et musulmanes, 
Sadako Ogaca a souligné que 
«te pont aérien n'est pas la solu- 
tion v . 

Tout en se félicitant de l'arrivée 
de neuf cents tonnes de ravitaille- 
ment à Sarajevo depuis la prise de 
contrôle de l'aéroport par la Force 
de protection des Nations unies 


(FOPRONU), elle a ajouté que «le 
plus gras effort devait concerner les 
convois terrestres car Sarajevo n'est 
pas le seul endroit qui a besoin 
d'aide ». Sadako Ogata a 
demandé une augmentation du 
□ombre de camions disponibles 
pour mener à bien une telle opéra- 
tion. 

De son côté, M. Radovan Karad- 
zic, le chef de la communauté 
serbe de Bosnie, a indiqué, mardi, 
qu'il ordonnerait à ses forces de se 
retirer des abords de l'aéroport, si 
leurs adversaires s’engageaient à ne 
pas prendre leur place. Dans un 
message envoyé au secrétaire géné- 
ral de l’ONU, M. Boutros Boutros- 
Ghali, U a également dit qu’il était 


prêt à apporter son aide à l'ouver- 
ture d’un corridor terrestre vers le 
centre de la capitale bosniaque. 

Des négociations à ce sujet, enta- 
mées lundi par la FOPRONU avec 
les parties rivales, n’ont pas encore 
abouti. En revanche, les Serbes, 
qui contrôlent les points stratégi- 
ques autour de la «cuvette» de 
Sarajevo, ont continué, mercredi, à 
rassembler leurs armes lourdes 
sous la supervision d’observateurs 
de l'ONU. Cette mesure constitue 
l’un des points centraux de l’accord 
conclu le 28 juin entre les Nations 
unies et les belligérants ponr la 
réouverture de l'aéroport de la 
capitale bosniaque. - (AFP. U PI. 
Reuter. 


La France envoie 
des hélicoptères 
à Sarajevo 

A bord du transport de chalands 
de débarquement fa Foudre, qui quit- 
tera Toulon le mercredi 15 juillet, La 
France doit acheminer vers le port 
croate de Rijeka un détachement de 
son aviation légère de l’armée de 
terre, qui se rendra ensuite à Sara- 
jevo pour la protection de l'aéroport 
et des mouvements aériens d'appro- 
vïsonncmem qui y ont lieu. Ce déta- 
chement comprend cent quarante- 
quatre hommes, qui servent neuf 
hélicoptères Puma, venus de Nancy- 
Essey, et quatre hélicoptères Gazelle, 
venus d’Etain. U devrait être déployé 
le lundi 20 juillet. 

. Avec quelque deux mille trois cent 
cinquante hommes, la France est la 
nation la plus représentée au sein de 
la force provisoire des Nations unies 
dans la zone. 


RUSSIE : en marge du « procès» 
de Tancien parti communiste 

Polémique autour des rumeurs 
de coup d’Etat 


MOSCOU 


Â l’issue du Sommet de Munich 


M. Mitterrand défend l’idée d’une conférence 
internationale sur l’ex-Yougoslavie 


MUNICH 


de notre envoyée spéciale 

M. François Mitterrand s’est 
assez longuement exprimé sur ses 
positions dans la crise yougoslave 
lors de la conférence de presse qu'il 
a donnée, mercredi 8 juillet, à 
Munich à l'issue du sommet des 
sept pays les plus industrialisés. 

Il s’est félicité du soutien recueiUi 
par la proposition française de met- 
tre sur pied une conférence interna- 
tionale sous l’égide de l'ONU, du 
type de celle qui s’est tenue sur le 
Cambodge. Il s'agirait d’accroître la 
pression internationale en vue d’un 
réglement politique à tous les pro- 
blèmes provoqués par la dislocation 
de l’ex-Fédération yougoslave. Ce 
forum serait un cadre plus large et 
plus solennel que celui de la 
«conférence Carrington». Il asso- 
cierait â la recherché d’un règle- 
ment tous tes Etats voisins de Pex- 
Yougoslavie, y compris, probable- 
ment, la Russie. 

M. Mitterrand a rappelé, d’autre 
part, que la menace d un éventuel 
recours & la force, formulé successi- 


vement i Lisbonne par les Douze 
puis i Munich par les Sept, ne vise 
qu’à protéger ceux qui acheminent 
ou accompagnent l’aide humani- 
taire; «Nous n'avons pas parlé d'au- 
tre chose, c'est-à-dire de présence 
militaire sur le terrain lui-même s, 
a-t-il précisé. 

Le droit 
des miaorités 

Dans la salie de presse voisine, 
,M. Bush déclarait lui aussi que, ni 
îles Etats-Unis ni l’OTAN n’avaient 
l l’intention d’intervenir militaire- 
ment, et M. Mqjor affirmait que 
1 ale langage de Munich» n’avait pas 
'été «plus guerrier que celui de Lis- 
] bonne». Des experts des pays raem- 
[bres de l’Union de l’Europe occi- 
dentale (UEO) devaient se réunir, 

J jeudi, à Helsinki, pour dresser la 
[liste des mesures militaires envisa- 
‘geables pour garantir l'achemine- 
ment des secours aux populations 
Ide Bosnie. . ' . 

Au-delà de ces considérations 
immédiates, M. Mitterrand a fait, 
sur les origines et la nature du 


EUROPÉENS AVANT L'HEURE 


Jacqueries 

sardes 

PLOAGHE (Italie) 

de notre envoyée spéciale 

Au lever du soleil, sur les 
pentes nues de Ploaghe, 
Michèle, bouche édentée et che- 
veux blancs, tond son troupeau 
avec huit autres bergers. Tradi- 
tion d'entraide. Sans l'ombre 
d’un arbre à l’horizon, les 
hommes, le dos courbé, suent à 
manier la tondeuse de barbier 
sur l'échine des bâtes bâtantes. 
L'engin est alimenté par un 
groupe éfectrogène : le village 
n'a ni eau ni électricité. A ta nuit 
arrivent femmes et enfants pour 
le repas sarcle finement cuisiné. 
D'un geste, Michèle montre le 
ms de laine de l'an passé, celui 
d'il y a deux ans. Monceaux 
roussis à l’abandon, sous le 
regard sans illusion. « Notre 
laine est trop réche pour te peau 
du consommateur européen. » 

«Sans un coup 
de fysil» 

Le désespoir a envahi les 
campagnes sèches de Sar- 
daigne. Il y a un an. les bergers 
en rage «descendirent» de leurs 
montagnes sur Cagliari... Lan- 
cées à bout portant sur la 
façade du Palazzo Régionale, 
leurs brebis sanglantes s'écra- 
sèrent et moururent. Toute la 
ville s'indigna d'une telle sauva- 
gerie. Oui pouvait comprendre? 
g la brebis, c'est notre outil de 
travail. Il n'y a pas place pour 
votre sensiblerie d'ami des 
bêtes (» hurlèrent les manifes- 
tants du Movimento Pastori 
Sartfi à la face de leur capitale. 
eLa politique agricole commune 
nous a condamnés au désert. » 

Ici, selon ce mouvement nâ 
de la crise en dehors des syndi- 
cats, en dix ans le prix du lai! 
payé è l’éleveur n'a pas bougé. 
Le fromage pecorino ne se vend 
plus, supplanté sur le marché 
par un rival argentin. «Les 



Anglais préfèrent la viande 
coriace d'un mouton néo-zélan- 
dais à la chair tendre de nos 
agneaux sardes », remarque-t-on 
avec ironie, ta bouche esquis- 
sant une grimace de dégoût. 

C'est qu'en Sardaigne la bre- 
bis est un symbole, c’est csa 
louve romaines. Et son élevage 
cun droit culturel» pour le Movi- 
mento. Depuis des siècles, rite 
vivait en tribu, nomade au 
rythme des traites et des 
pâtures. cCe monda s'écrouie, 
oublié de Bruxelles qui a pro- 
grammé sa mort depuis long- 
temps.» Quarante mille obsti- 
nés s’accrochent è leur 
troupeau. Regardent-ils vers la 
pétrochimie développée sur la 
côte? c Déjà ferment les pre- 
mières usines. » L'industrie du 
tourisme subventionnée par la 
CEE? cLes clubs français ou 
allemands ne font travailler que 
des étrangers. Les Corses les 
ont foutus dehors. A coups de 
bombes, eux savent se faire 
respecter de leur gouverne- 
ment. » Une heure de bac 
sépare les deux Iles. De rares 
essais de collaboration naissent 
autour de productions haut de 
gamme. «Ces frères, on les 

connaît trop.» 

Alors seuls' ceux possédant 
au moins quatre cents têtes, 
comme Michèle, accèdent à la 
mécanisation Intensive imposée 
per tes normes européennes de 
productivité. Dans ce bourg du 
nord de la Sardaigne, à qua- 
rante-cinq ans et depuis l'en- 
fance, H travaille de l'aube au 
crépuscule at par tous les 
temps. cA ce prix, l'activité 
pastorale peut vivre.» Il vient de 
racheter las parcelles de ses 
frères, «sans un coup de fusül» 
Fréquents, les litiges pour ie 
partage des terres sont parfois 
mortels. 

DANIELLE ROUARD 


conflit, un exposé qui montre que, 
sur le fond, il n’a pas varié. 11 conti- 
nue de penser que les Européens s’y 
sont mal pris, que l’Etal unitaire 
yougoslave avait ses vertus, que la 
reco on aisance de l’indépendance 
des Républiques, hormis pour la 
Slovénie cà population homogène », 
a été prématurée : « J’aurais prèffré, 
a-t-il dit, qu'on définisse le droit des 
minorités avant de reconnaître les 
souverainetés.» 

Le chef de l’Etat a même donné 
l’impression de regretter la recon- 
naissance de la Bosnie-Herzégovine, 
comme si elle faisait aujourd’hui 
obstacle à une solution possible au 
conflit qui la déchire: Evoquant les 
«initiatives fâcheuses» auxquelles se 
livrent sur le territoire bosniaque la 
Serbie et aujourd'hui la Croatie, il 
s'est demandé : «La solution se 
trouvera-t-elle dans un partage 
fentre Serbie et Croatie] ? Je n 'en 
sais rien mais a priori non. puisque 
la Bosnie a été reconnue. » 

« Nous sommes là devant un pro- 
duit de l'Histoire qui a fait que pen- 
dant des siècles ces populations se 
sont combattues», a encore dit 


M. Mitterrand, confirmant ainsi 
que dans son esprit la guerre dans 
tes Républiques yougoslaves est une 
fatalité et non l’effet de l’agression 
de l’une des parties contre les 
autres. D’autres régions, d'autres 
peuples d’Europe, sont et seront 
soumis à cette fatalité historique, 
qu’ont enrayée pendant plus d'un 
demi-siècle les Etals unitaires com- 
munistes, et & laquelle M. Mitter- 
rand ne voit qu'un seul moyen de 
s'opposer: le droit. 

«Le Serbe de Croatie pouvait se 
sentir menacé, mais il se sentait 
aussi protégé par un pouvoir fédéral, 
a expliqué 1e président II était you- 
goslave. Dans une Croatie indépen- 
dante. U devient croate. Comme b 
protection des minorités n’est plus 
assurée par un pouvoir central ou 
du moins le pense-t-il il faut créer 
un pouvoir supérieur qui impose le 
droit. » C’est le sens de la proposi- 
tion faite par la France dans le 
cadre de la CSCE, visant à créer 
une cour d’arbitrage et de concilia- 
tion, que M. Mitterrand s’apprêtait 
encore à défendre, jeudi à Helsinki. 

C. T. 


de notre envoyé spécial 

Bien que grand absent du « pro- 
cès» du parti communiste soviéti- 
que, auquel il avait été pourtant 
convoqué - et dont la deuxième 
journée s’est déroulée mercredi 
8 juillet à Moscou - M. Mikhaïl 
Gorbatchev, a tenu à faire connaître 
son avis. » Tout le monde est perdant 
dans ce procès, a-t-il ainsi déclaré 
dans une interview publiée mercredi 
dans la Literatoumdia Gazeta, parce 
que tout ce qui s'y passe mène au 
schisme, à l'affrontement. Qu'est ce 
que cela signifie, mettre au banc des 
accusés soixante-dix ans de notre his- 
toire ?» s'est encore demandé l'an- 
cien secrétaire général. 

Désaccord dans l'équipe 
de M. Eltsine 

En marge de ce «procès», l'éven- 
tualité d'un coup d’Etat d’extrême- 
droite continue d'alimenter discus- 
sions et polémiques. Un désaccord 
semble maintenant évident au sein 
même de l'équipe de Boris Eltsine 
tant sur la réalité de cette menace 
que sur la manière de l’évoquer vis 
à vis de l 'extérieur. Le président 
russe a ainsi, à plusieurs reprises, 
réfuté les propos tenus par son pro- 
pre ministre des affaires étrangères 
M. Andrel Kozyrev, qui avait 
notamment déclaré, le 30 juin der- 
nier. que «ce qui se passe aujour- 
d'hui chez nous est comparable à ce 
qui s'est passé en 1933 en Alle- 
magne v. M. Kozyrev avait aussi fait 
allusion à une possible perte de 
contrôle par l’Etat des «structures 


fortes », à savoir l'armée et le KGB. 

D’autres proches de M. Boris Elt- 
sine avaient, eux aussi, évoqué ce 
danger. M. Sciguel Chakhraï, ancien 
conseiller juridique du président 
russe avait ainsi déclaré que le «ren- 
versement» du président russe était 
« possible dés b fin de cette année » . 

M. Eltsine a sèchement remis les 
choses au point. Dressant un paral- 
lèle avec la démission de 
M. Edouard Chevardnadze, qui 
avait quitté, en décembre 1990, son 
poste de ministre des affaires étran- 
gères après une mise en garde contre 
« l'avancée de b dictature», le prési- 
dent russe aurait dit, selon la Literor 
tournaia Gazera, que «si M. Kozyrev 
voulait ressembler à M. Chevard- 
nadze. il n'avait qu'à donner sa 
démission ». Pour le chef de l'Etat, 
aucun homme n’aurait aujourd'hui 
l’envergure et la base sociale suffi- 
santes pour mener à bien un coup 
de force. « L'armée est à nous, elle 
est russe», a-t-il ainsi déclaré, préci- 
sant que le ministre de la défense, le 
général Pavel Gratchev, était «un 
démocrate acquis aux réformes » . 

De hauts responsables des minis- 
tères de la défense et de la sécurité 
ont tenu, à leur tour, i démentir tes 
informations selon lequeDes ils pré- 
pareraient un « coup d'Etat anti-dé- 
mocratique *». «Il n'y a vraiment pas 
besoin d'inquiéter les gens avec de 
telles affirmations ». a déclaré, mer- 
credi i Moscou au cours d’une 
conférence de presse, le général 
Alexandre Gourov, porte-parole du 
ministère de la sécurité. 

JOSÉ-ALAIN FRALON 


□ IRLANDE DU NORD: nn 
groupe paramilitaire protestant reven- 
dique l’assassinat d’un catholique à 
Belfast. - Un enseignant catholique à 
la retraite, M. Cyril Murray, a été tué 
par balles chez lui, dans un quartier 
protestant de Belfast, au cours de la 
nuit du mardi 7 au mercredi 8 juil- 
let. Cet assassinat, qui porte à cin- 
quante-deux morts 1e bilan de ta vio- 
lence politique dans la province 
depuis le début de l'année, a été 
revendiqué mercredi par un groupe 
paramilitaire protestant interdit, les 
Combattants pour la liberté de l’Uls- 
ter (UFF). - (AFP.) 


a ITALIE : une soixantaine de réfu- 
giés albanais interceptés par la 
marine. - La marine militaire ita- 
lienne a annoncé qu'elle avait inter- 
cepté. mercredi 8 juillet, une embar- 
cation militaire albanaise, avec à son 
bord une soixantaine de réfugiés. 
Ces derniers auraient contraint 
l'équipage à quitter le port de 
Sascno. en Albanie, pour gagner 
l'Italie. Après que les réfugiés eurent 
refusé de faire demi-tour, les autori- 
tés italiennes ont décidé de faire 
escorter le bateau jusqu'à Brindisi, 
où il était attendu mercredi en fin 
de journée. - (AFP.) 


DROITS DE L’HOMME 


Dans son rapport annuel 


Âmnesty International dénonce le double jen de certains pays 


142 pays, sur les 178 que 
comptent les Nations unies, ont 
été passés au crible par 
Amnesty International dans son 
rapport annuel pour 1992. 

L’effondrement du communisme 
a très sensiblement fait diminuer 
les abus de pouvoir, mais toutes 
ses séquelles n’ont pas disparu. En 
outre, les violences inter-ethniques 
apportent chaque jour leurs lots 
d’enlèvements, d’arrestations arbi- 
traires, de tortures et de morts. 

La Yougoslavie en est l’un des 
exemples les plus criants depuis un 
an. Toutefois, Amnesty souligne 1e 
fait que, en une décennie, la ques- 
tion des droits de l’homme s’est 
imposée à un certain nombre de 
gouvernements qui ne souhaitaient 
pas, jusqu’alors, en entendre parier. 
La mise en place de nouvelles ins- 
titutions traduit ce changement 
d’état d’esprit L'idée selon laquelle 
on ne peut sans avoir fait preuve 
de son respect des droits de 
l'homme, faire partie de certaines 
instances internationales, - et donc 
recevoir à la Fois reconnaissance 
internationale et aides financières 
- s’est répandue ces dernières 
années. 

Compte tenu de cette évolution, 
les violations ont tendance à chan- 
ger de terrain et & ne pas toujours 
apparaître d’une façon aussi claire 
que par te passé. Ainsi certains 
pays prennent des mesures appa- 
remment draconiennes pour être 
irréprochables sur le ‘plan des 
droits de l'homme, engagent des 
actions en justice pour poursuivre 
les responsables de violences pré- 
sentes ou passées, mais font 
preuve, par la suite, d’une irrépres- 
sible somnolence pour faire débou- 
cher concrètement ces actions ou 
pour juger certaines pratiques du 
passé à la lumière des droits de 
l’homme. Bref, certains pays s’af- 
firment d’autant plus vertueux 


qu’ils sont peu disposés à aller jus- 
qu'au bout de leur logique. 

C’est 1e cas dans plusieurs pays 
d’Afrique, comme le Bénin et le 
Togo, où l’impunité accordée à cer- 
tains responsables a eu pour effet 
d’éluder toute réflexion approfon- 
die sur les systèmes qui portaient 
atteinte aux droits de l'homme. 
L’organisation cite le cas de 
M. Kérékou, l’ancien président 
béninois, «le responsable africain le 
plus haut placé à avoir été officielle- 
ment exempté de poursuites en 
1991». 

Amnesty regrette que dans cer- 
tains pays africains, même après 
un changement de gouvernement, 
les enquêtes avancent avec une 
telle lenteur que «les autorités 
finissent par renoncer à traduire en 
justice les auteurs de violations de 
droits de l'homme». L’Ethiopie, où 
les anciens responsables gouverne- 
mentaux sont en prison, mais ne 
sont pas traduits eu justice, et le 
Tchad, où le nouveau régime a 
ouvert des enquêtes sur l’ère précé- 
dente, tout en continuant â violer 
les droits de l’homme, sont ainsi 
mis à l’index. 

Disparitions 
et mutilations 

A propos de la Turquie, le rap- 
port note également ce double 
comportement. La libération 
en avril de «tous les prisonniers 
d'opinion connus » d' Amnesty a été 
suivie par de nombreuses autres 
arrestations. D’autre part, « aucun 
des projets de loi visant à protéger 
les détenus contre ta torture n’a été 
suivi d’effet», taudis que «la tor- 
ture et les mauvais traitements ont 
continué à être systématiquement 
infligés, tant aux prisonniers politi- 
ques qu'à ceux de droit commun». 

Dans d'autres pays, les violations 
sont encore plus patentes. Qu’il 
s'agisse de la Syrie, de l’Arabie 
Saoudite, de la Libye ou d’autres 
pays du Proche-Orient ou du 


Maghreb, les tortures et exécutions 
«cxtrajudtciaires» ou à l’issue de 
procès «inéquitables», sont le lot 
des détenus, souvent opposants 
présumés des régimes en place. 

La palme en la matière revient 
toutefois à l'Irak où sont notam- 
ment signalées « des centaines, 
voire des milliers » de disparitions. 
Des témoins ont fait état de muti- 
lations (énucléations, membres sec- 
tionnés, personnes arrosées d'es- 
sence et brûlées vives) avant les 
exécutions. Femmes et enfants ne 
sont pas épargnés. Amnesty lance 
un appel aux Nations unies pour 
l’instauration d’un mécanisme de 
contrôle de la situation des droits 
de l’homme dans ce pays. 

Le Koweït ne fait pas non plus 
dans la dentelle : tribunaux d’ex- 
ception, procès «inéquitables». 
« recours systématique * à la tor- 
ture, « disparition » en détention 
d’au moins quatre-vingts Irakiens 
et Palestiniens, «grand nombre 
d’exécutions extra-judiciaires ». Le 
comportement d’Israël dans les ter- 
ritoires occupés est lui aussi sévère- 
ment critiqué : les Palestiniens sont 
« systématiquement torturés ou 

maltraités » au cours des interroga- 
toires. Quatre-vingt-dix Palesti- 
niens environ ont été abattus par 
les forces israéliennes, «souvent 
dans des circonstances que rien ne 
semblait justifier». 

A un bien moindre niveau, sont 
épinglés pour mauvais traitements 
à détenus, voire pour des tortures 
de la part de membres des forces 
de l’ordre, la Grèce, l'Italie, l’Es- 
pagne et le Portugal. La Grande- 
Bretagne est également mentionnée 
pour l’annulation de plusieurs 
verdicts de culpabilité rendus il y a 
quelques années de façon expédi- 
tive et pour le comportement de la 
police et de l'armée en Irlande du 
Nord. La France se trouve une 
nouvelle fois désignée pour son 
attitude vis-a-vis des témoins de 
Jéhovah qui refusent de revêtir 


l’unifonne. En Asie et en Améri- 
que du Sud, les disparitions 
d'« opposants» demeurent habi- 
tuelles. Au Brésil, mais également 
dans d’autres pays (Colombie, 
Guatemala, Pérou), se développe (a 
disparition organisée, et définitive, 
d* «enfants des nies» et d’adultes. 
En Asie, Amnesty admet que dans 
certains pays (la Corée du Nord 
communiste par exemple), iJ est 
bien difficile de savoir ce qui se 
passe vraimcnt- 

Ainsi, compte tenu de cette opa- 
cité, la Corée du Sud, où il est en 
revanche plus facile d'enquêter, 
pourrait passer - à tort - pour un 
pays moins protecteur des droits 
de Fborame que la Corée du 
Nord... La Chine figure toujours en 
bonne place sur la liste d'Ain- 
nesty : plusieurs milliers de prison- 
niers politiques ont été maintenus 
en détention. Les condamnations à 
mort se sont multipliées. 

Enfin, Amnesty confirme son 
intention d'élargir son mandat aux 
violations commises par les 
groupes d'opposition. L’organisa- 
tion s’est penchée depuis plusieurs 
années sur la torture et ie meurtre 
de prisonniers détenus par des 
groupes d’opposition. Désormais, 
elle s’opposera également «aux 
autres meurtres délibérés et arbi- 
traires. ainsi qu'à la prise d'otages 
par des groupes armés d'opposition 
politique ». 

P. S. 

► Amnesty International. Rap- 
port 1992. En vente auprès des 
sections et groupes d' Amnesty. 
Ce rapport peut être commandé 
à Amnesty international, 
BP 1148. 10. rue de Lanterne. 
69203 Lyon Cedex 01 (95 FF + 
25 FF de port). Il est en vente 
également dans les librairies et 
à la section française d'Am- 
nesty : 4. rue de la Pierre-Levée. 
75553 Paris Cedex 11. 
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POLITIQUE 


Le congrès du PS à Bordeaux 

Quand M. Prêche se « mouille » 

Le maire de Montpellier est partisan d’un gouvernement «d’union nationale» 
pour «remettre la France sur les rails» 


MONTPELLIER 


de notre envoyé spécial 

U y a du bouteur en M. Georges 
Fiédie. Quand oer homme s'est fixé 
un objectif, il va droit à l’essentiel. A 
grands coups de colère ou de rire, 
scion les obstacles, toujours à grands 
coups de gueule, mais sans s'embar- 
rasser de fioritures. Il ne le faisait 
pas, i l’époque où sa ville de Mont- 

E ellier contemplait tellement (c nom- 
ri! de son glorieux passé qu'elle en 
était devenue neurasthénique. Ses 
propres amis socialistes le considé- 
raient comme un incontrôlable mar- 
ginal. Il le fait encore moins aujour- 
d’hui après avoir métamorphosé 
Montpellier en «eurociti» de réfé- 
rence. Son bilan a légitimé son style, 
ses amis prêtent désormais à son 
franc-parler une oreille plus atten- 
tive : ce n’est pas maintenant qu’il va 
changer de ligne. 

Ce n’est donc pas la peine de lui 
demander ce qu’il pense des diffé- 
rents textes soumis aux votes des 
militants du PS dans la perspective 
du congrès extraordinaire de Bor- 
deaux. Depuis le congrès de Metz, en 
1979, qui avait marqué le début de 
sa longue brouille avec M. François 
Mitterrand. M. Fréche. maire de 
Montpellier, député de l'Hérault, ne 
lit plus les documents de son parti : 
>(A l'époque, avoue-t-il, je les lisais 
parce que j'y croyais. Depuis, j'ai 
compris quon Jàisait voter des textes, 
puis que chacun faisait ce qu'il vou- 
lait. J'ai maintenant le calme des 
vieilles troupes » 

Du reste, ce congrès de Bordeaux 
ne revêt, à ses yeux, qu’une impor- 
tance toute relative : «Je n'en attends 
rien. On ne pouvait faire qu'un 


congrès Je façade, c'est ce qu'or, a fait 
et bien fait. C'est un moindre mal.» 
Il jure qu’il se montrera discipliné, 
bien que, en fidèle «jospiniste», il 
n’ait jamais débordé craffection pour 
M. Laurent Fabius. * Moi. je serai 
socialiste jusqu’à ma mort Je ne suis 
pas socialiste pour faire plaisir à 
Fabius, Mauroy, Chevènement, 
Rocard ou Mitterrand. Je me situe 
souvent dans l'opposition à l’intérieur 
du parti. Quand la cavalerie charge, 
ce n'est pas grave qu'il y ait deux ou 
trois types, à droite ou à gauche, qui 
sabrent dans les fourrés. Mais mtand 
l'infanterie avance, alors là. il faut 
que tout le monde se rassemble. 
Fabius, on peut l'aimer ou pas, triais 
c’est un homme intelligent, brillant, 
qui ne traîne pas de casserole et qui a 
gouverné plutôt bien que mai U est 
tout à fait capable de nous mener aux 
législatives dans les meilleures condi- 
tions possibles. Moi, j'avais voté Mau- 
roy; Mauroy a passé les rênes à 
Fabius. Je suis cohérent : je ne me 
range pas derrière Fabius, Je me 
range derrière le nouveau premier 
secrétaire. Mon mot d’ordre, aujour- 
d'hui. est clair : tout le monde der- 
rière Mitterrand. Bérégovoy et 
Fabius !» 

Car le maire de Montpellier n’est 
pas du genre à désespérer : «En ce 
moment, la politique, en France, c’est 
un combat de nègres dans un tunnel 
On ne sait pas qui est le meilleur. Ce 
sont les moins mauvais qui gagnent ! 
J'aurais tendance à parier qu'on ne 
va être battus que Je peu. mais, si 
Chirac et les autres continuent à être 
aussi mauvais, on va gagner par sur- 
prise! «• Béré » fait un peu « teufteuf 
teuf». mais il ne fait pas d'erreur et. 
comme la tortue, il peut, à la fin. 


Après {analyse des votes des militants 

Socialisme et République estime 
que la «crise» du parti est «grave» 


Le courant Socialisme et Républi- 
que. qu’anime M. Jean-Pierre Chevè- 
nement, a rendu publique, mardi 
7 juillet, son analyse des votes des 
militants socialistes en vue du 
congrès extraordinaire qui doit se 
réunir à Bordeaux le 10 juillet. 
« Quant 65 °o des adhérents du Parti 
socialiste ne se déplacent même plus 
pour le congrès i le leur parti, quand 
un votant sur cinq refuse le texte de 
la direction, c'est que la crise est 
grave », estime Socialisme et Républi- 
que. ajoutant que « la réunion de 


Bordeaux où ne sera représenté qu'un 
tiers des militants n'est pas un vrai 
congrès v. 

M. Chevènement et ses amis affir- 
ment que «le programme et la straté- 
gie d'alliance avec une partie de la 
droite déroutent les militants qui n'ac- 
ceptent pas cette dérive du parti d'Epi- 
nay». Iis appellent ceux des socia- 
listes K qui n'acceptent pas ce 
retournement d'alliances, ni cette 
conversion au libéralisme, à faire 
naître l’urgent mouvement de renou- 
veau». 


battre les lièvres. » Cest également à 
la hussarde que M. Frêche mènera 
campagne en faveur du «oui» au 
traité de Maastricht sur l’Union 
européenne. « Notre société a perdu 
ses repères, affirme-t-il, il y a au flot- 
tement dans les rangs parce que notre 
monde traverse une phase de désidéo- 
logisation comme l'Histoire en a plu- 
sieurs fats connu, par exempte à ht fat 
de l'Empire perse ou de l'Empire 
byzantin, et oda ne se décantera pas 
avant un quart de siècle. C’est une 
raison supplémentaire pour dire 
«roui» à Maastricht. Ce n'en est que 
plus difficile, mais ce n'en est que plus 
nécessaire » Et il le fera en plaidant 
pour le droit d’expression de la 
minorité : «La sagesse commande de 
laisser jouer la clause de conscience 
en faveur de Jean-Pierre Chevène- 
ment. U faut canaliser les tendances, 
mais aussi les maintenir. Les ten- 
dances. c’est peut-être mauvais, mais, 
mtand il n’y en a plus, on a le centra- 
lisme démocratique .iu moment où 
le socialisme totalitaire s'effondre à 
l'Est, le PS ne va tout de mime pas 
devenir le dernier parti bolchevique!» 


«Mitterrand a fait 
dn de Gaulle» 


Pour M. Frêche, l’essentiel, aujour- 
d’hui. n’est plus là, mais dans la 
fragmentation de la société française 
que révèle la montée des corpora- 
tismes, dont la it jacquerie médiévale » 
des routiers n’est qu’un symptôme 
parmi d’autres. Il apparaît dans la 
crise d'autorité qui se manifeste 
désormais, chaque fois qu’il y a un 
conflit social, par un réflexe d’unani- 
mité contre le pouvoir d’Etat. Il se 
situe dans les dysfonctionnements 
des services publics que traduit le 
scandale de la transfusion sanguine, 
etc. 

Le maire de Montpellier, qui assi- 
mile la vocation contemporaine de sa 
ville à celle de Florence sous la 
Renaissance, parle de « mal 
govemo », et son jugement résonne 
comme un réquisitoire : «La France 
n’est plus en état de marche. La plu- 
part des ministres ne savent pas ce 
que c'est de gouverner parce qu'ils ne 
sont pas habitués à gérer la vie quoti- 
dienne des gens, la ne savent pas 
contrôler l'administration et ils me 
font penser, devant elle, à des mecs 
aux ongles rongés en train de gratter 
du diamant pour y laisser des traces! 
L'Etat ne sait plus communiquer avec 
les citoyens, alors qu'avec te dévelop- 
pement des médias nous sommes 
revenus à l'époque de l'agora grec- 


Avec l’adoption de plusieurs textes en navette entre les deux Assemblées 

La session extraordinaire du Parlement 


La session extraordinaire du Par- 
lement ouverte le 1» juillet, s'est 
achevée, jeudi 8 juillet, par la lec- 
ture du décret de clôture signé par 
le président de la République 
depuis Munich où il assistait au 
sommet des sept pays les plus 
industrialisés. Les dernières 
séances ont permis l'adoption 
définitive de plusieurs textes en 
navette entre les deux Assem- 
blées. 

□ Dispositions relatives à l’éduca- 
tion nationale. 

Les députés ont adopte définitive- 
ment fc projet de loi sur la validation 


le journal mensuel 
de documentation politique 

après-demain 

Fondé par la Ligue 
des droits de l'homme 

(non vendu dans les kiosques} 


offre un dossier complet sur : 



Envoyer 60 F liimbfps à 2.60 F ou Oéque] 
I APRÈS-06MAIN, 2t. ma Jaan-Oohnt. 
7501 4 Paris, an spécifiant le dossier 
iamantié ou 160 F pour t' abonnement 
umuel(60 % d'économie), put dôme drai 

à renvoi gratuit de ce numéro 


s’est achevée 


d’acquis professionnels pour la déli- 
vrance des diplômes et portant 
diverses dispositions relatives à l’édu- 
cation professionnelle. Ce texte, qui 
n’a pas fait l’objet d’un accord en 
commission mixte paritaire (CMP), 
formée de députes et de sénateurs, 
comporte notamment la traduction 
législative de l’accord intervenu, le 
13 juin, entre l’Etat et l’enseignement 
catholique, apurant le contentieux sur 
le forfait d’externat. Seul le PS a voté 
(Jour. L’opposition UDF-RPR-UDC 
s’est abstenue tandis que le PC a 
voté contre. 

a Adaptation du revenu minimum 
d’insertion (RMI). 

Les députés ont adopté définitive- 
ment le projet de loi ponant adapta- 
tion de la loi du décembre 1988 
sur le revenu minimum d’insertion 
(RMI) et relatif à la lutte contre la 
pauvreté et l'exclusion sociale et pro- 
fessionnelle. Ce texte, sur lequel 
députés et sénateurs n'ont pu trouver 
un accord en CMP, vise notamment 
à renforcer le dispositif d’insertion et 
à généraliser la gratuité des soins 
medicaux. Seul le PS a voté pour. 
L'opposition UDF-UDC-RPR et le 
PC se sont abstenus. 

n Création du plan d’épargne en 
actions. 

Les députés ont adopté définitive- 
ment le projet de loi créant le plan 
d’épargne en actions (PEA). Visant à 
encourager les ménages à constituer 
une épargne longue et à orienter 
celle-ci vers les entreprises, ce texte 
n'avait pas fait l'objet d'un accord en 
CMP. Seul le PS a voté pour. Le PC 
a voté contre et l’opposition UDF- 
UDC-RPR s’est abstenue. 

□ Apprentissage et formation pro- 
fessionnelle. 

Les sénateurs ont adopté définiti- 
vement le projet de loi relatif à l’ap- 


prentissage et à la formation profes- 
sionnelle qui avait fait l'objet d’un 
accord en commission mixte pari- 
taire. Le texte fixe notamment au 
1 ® septembre 1 992 l’harmonisation 
des rémunérations des apprentis. Le 
projet a été adopté par la droite et le' 
PS. Seul le groupe communiste a 
voté contre. 

a Harmonisation de la TVA. 

Le projet de loi relatif à Fhantio- 
nisaiion au sein de la communauté 
de la taxe sur la valeur ajoutée 
(TVA) a été adopte définitivement 
par les sénateurs. Seuls les commu- 
nistes ont voté contre le projet qui 
avait fait l’objet d’un accord en com- 
mission mixte paritaire. 

□ Assurance e< crédit 

Les sénateurs ont adopté définiti- 
vement le projet de loi modifiant la 
législation en matière d'assurance et 
de crédit pour le marché unique 
européen. Le projet de Ira, qui a fait 
l’objet d’un accord en commission 
mixte paritaire, précise notamment 
l'appartenance au secteur public des 
société d’assurances. Seul le groupe 
communiste a voté contre. 

F. B. 


□ Rectification de vote. - 
M. Gérard Gouzes (PS), président 
de la commission des lois de l’As- 
semblée nationale, nous indique 
que c’est par erreur qu’il a été 
compté parmi les députés socia- 
listes qui n’ont pas pris part au 
vote sur le livre II du projet de loi 
réformant le code pénal pour pro- 
tester contre le maintien de Fincri- 
miaation d'auto-avortement. 
M. Gouzes précise qu'il souhaitait 
voter pour le projet. 


que : il s’agit de dialoguer directement 
avec les citoyens. L’Etat est devenu 
une montgolfière qui va s'écraser 
parce qu'eue ne lâche pas de lest. R 
faut moins d'Etat, mais mieux d’Etat. 
Cela. François Mitterrand ne l’a pas 
compris, comme il n’a pas compris 
que la structure départementale était 
devenue obsolète. J’aurais aimé qu’il 
soit aussi un grand homme d’Etat à 
1‘ intérieur de notre pays, qu'il prenne 
des décisions stratégiques. Je l'estime 
infiniment, mais apres avoir écrit (e 
Coup d’Etat permanent, U n’a pas 
touché à l’Etat; il a fait du de 
Gaulle... Même de Gaulle, dans les 
conditions actuelles, ne tiendrait pas 
dix ans...» 

La France serait-elle donc vouée 
au pire des destins? M. Frêche, qui a 
réponse à tout, soumet une sugges- 
tion à la réflexion de ses camarades : 
•La démocratie ne peut plus fonction- 
ner comme ça l II faut refaire la 
France à l'anglo-saxonne, en sortant 
du droit rvmairu. Au point où nous 
en sommes. Je crois que ce qu’il fuir 
droit, pour remettre la France sur les 
rails -je me mouille - c’est, pendant 
un an. un gouvernement d’union 
nationale rassemblant les socialistes, 
les écologistes, le RPR, l’UDF...» 
Sans exdure, bien entendu, les com- 
munistes, parce que, eda va de soi, 
le paradoxal maire socialiste de 
Montpellier-la-diva «aime mieux un 
ouvrier stalinien qu’un bourgeois 
international». Cela prouve au moins 
que même un bouteur tout terrain 
peut tracer des arabesques,. 

ALAIN ROLLAT 


Ifts irifes de la Gauche socialiste 

M. Méleacbon et l’« indicateur 
de développement humain» 


La Gauche socialiste, née de la 
fusion entre le courant de 
M"" Marie-NoéBe Uenemarm, ax- 
« néo-rocardienne », et celui de 
MM. Julien Dray et Jean-Luc 

Mélenchon, arontonmaniaques» 

avérés, n’avart pas tardé à foire 
parier d’elle après avoir reçu la 
consécration que représentait 
l’entrée d’un de ses chefs de file 
dans le gouvernement de 
M. Pierre Bérégovoy. M- Liane- 
mann n'était pas ministre délé- 
gué au logement et au cadre de 
vie depuis beaucoup plus d'un 
mois qu’elle pressait le PS, dans 
un entretien publié le 13 mai 
dernier par le Parisien, de «foire 
h ménage» parmi ses élus, en 
désignant lui-même ceux d'entre 
eux qui auraient succombé à une 
«corruption éventuelle». 

Plaidant depuis longtemps 
pour ce qu'ils a ppeBent le ebeBe 
alliance» des «rouges» (Iss 
communistes), des «roses» (Iss 
socialistes) et des «verts» (les 
écologistes), les animateurs de 
ta Gauche socialiste se veulent 
les ingénieurs de ce qui pourrait 
devenir la nouvefle stratégie du 
PS. «Chaque époque produit les 
Idées qui permettent de la com- 
prendre», explique M. Mélen- 
chon. qui est. des trois, le plus 
féru d’idéologie. « Aujourd'hui , 
dit-il, c'est l'écologisme qui met 
en évidence les limites du 
modèle de développement capi- 


Le FS propose 
us «partenariat» 


Suite de la première page 

Les » (trois tâches majeures.» de 
ces assises sont, selon les propos 
du premier secrétaire dans Ven- 
dredi (daté 3 juillet) la mobilisation 
■pour le «oui» au référendum sur 
i l’Union européenne, le programme 
et la stratégie pour les élections 
législatives et, «à long terme », la 
rénovation « du PS et de toute la 
gauche ». Or, M. Fabius sait bien 
que le calendrier électoral rend 
pratiquement impossible de mener 
; à bien, de front, ces trois tâches. 
Les socialistes ne pourront se pré- 
parer pour les élections législatives 
qu’une fois passé le référendum du 
20 septembre, qui brouille les 
contours des alliances imposées par 
le scrutin majoritaire. Quant à la 
rénovation de la gauche, elle 
dépend d’échéances ultérieures. 
Pour M. Lionel Jospin, qui l’écrit 
dans le bulletin de son courant, 
Idées-Forces, ce débat-là « viendra 
en son temps », c’est-à-dire... pas 
maintenant. 

L’offeasire politique 
des magistrats 

S’agissant du programme du PS, 
M. Fabius précise, d’ailleurs, que 
* du congres sortira un nouveau 
texte, qui devra ensuite être res- 
serré. résumé et renforcé pour pou- 
voir être largement diffusé dans 
l'opinion publique». Autant dire 
que la « réunion de Bordeaux », 
selon l’expression condescendante 
des amis de M. Jean-Pierre Che- 
vènement, pourra difficilement 
représenter davantage qu’une étape 
dans l’élaboration des propositions 
du PS. Faute d’y arriver en ayant 
en poche la garantie d’un accord 
avec les écologistes pour les élec- 
tions législatives, le premier secré- 
taire ne peut espérer donner à son 
premier congrès dans cette fonc- 
tion la dimension stratégique 
escomptée. 

La propre tâche de M. Fabius, à 
Bordeaux, sc révèle d’autant plus 
délicate que, comme il était prévi- 
sible. l’ouverture du congrès coïn- 
cide avec une nouvelle phase dans 
Faction de la justice sur les affaires 
de financement du parti et de ses 
campagnes électorales. Ayant ren- 
contré le juge Renaud Van Ruym- 
beke sur sa route dès le premier 
jour - le magistrat rennais était 
:vcnu perquisitionner au PS quel- 
ques heures après la passation des 
' pouvoirs entre M. Pierre Mauroy 
et M. Fabius, le 14 janvier 
, dernier, - il le retrouve six mois 


aux écologistes 

M. Fabius a fait adopter par le 
comité directeur, fin mai, la mise 
en place d’une commission interne, 
présidée par M. Daniel Mayer, 
ancien président du Conseil consti- 
tutionnel . pour étudier les pro- 
blèmes posés par la mise en cause 
d’élus du parti dans des procédures 
judiciaires. La conclusion qu’il en 
tire est qu’une telle commission ne 
peut aller au-delà de la définition 
d’une déontologie interne, qui. 
actuellement^ n est pas écrite et 
qui, à l’avenir, pourra être invo- 
quée dans des procédures internes 
à l’encontre d’un militant. Dans 
l’immédiat, il est impossible au PS 
d’anticiper sur la marche de la jus- 
tice et de désigner lui-même à 
l’opinion d’éventuelles «brebis 
galeuses», c’est-à-dire des élus 
soupçonnés - et seulement soup- 
çonnes - d’avoir profité des méca- 
nismes de financement de leur 
parti pour s'enrichir personnelle- 
ment 

Pour les autres, qui ont appliqué 
les consignes de leur parti à l’épo- 

3 ue où le recours aux bureaux 
'études était le passage obligé 
pour faire face aux dépenses ae 
campagne, M. Fabius, comme il 
l’avait précisé devant le comité 
directeur fin mai, entend faire 
jouer la solidarité du PS. Cela 
implique que leur défense soit 
assurée politiquement, face à ce 
que les socialistes considèrent 
comme une offensive de nature 
politique des magistrats. Dans l’hy- 
pothèse où M. Henri Emmanuel Li. 
président de l'Assemblée nationale, 
serait inculpé en tant qu’ancien tré- 
sorier du PS, il parait exclu qu'il se 
démette de sa fonction. A la diffé- 
rence de M. Bernard Tapie, en 
effet, le président de l'Assemblée 
serait poursuivi en raison de son 
action au service du PS, et non à 
la suite d’un différend dans des 
affaires privées. 

La «double 
appartenance» 

Le contexte créé autour du 
congrès extraordinaire de Bordeaux 
n’est manifestement pas favorable 
à ce que ces assises revêtent un 
grand éclat. Anticipant sur cette 
morosité - et sur une audience 
encore affaiblie par rapport au 
congrès de décembre dernier, - 
M. Jean-Pierre Chevènement et ses 
amis, partisans du «non» au réfé- 
rendum sur le traité de Maastricht, 
ont simplement appelé à voter con- 


. dernier, - il le retrouve six mois tre le prqjet de programme proposé 
plus tard. Le PS n’est pas, autour- par la majorité du comité direc- 
i d’hui, mieux armé qu'il ne 1 était tenr, position qui a été approuvée 


‘alors pour faire face au soupçon 
qui pèse sur ses élus, alors meme 
, que, selon la SOFRES, 48 % des 
Français placent au premier rang 
des événements qui pourraient leur 
rendre le PS moins antipathique 
«la condamnation en justice des 
personnalités politiques impliquées 
dans les « affaires». 


tenr, position qui a été approuvée 
par 8,5 % des militants ayant 
exprimé un vote. M. Jean Popercn 
a, lui, voté pour ce texte, mais il a 
fait savoir dis le début de la 
semaine [le Monde du 8 juillet) 
qu’il n’attend pas grand-chose du 
congrès. L’un comme l’autre regar- 
dent vers d’autres horizons pour 
contribuer à la « recomposition de 


tallste. SI l'on en resta à ce 
modèle, on ne pourra tenter de 
réduire l'écart entre lea pauvres 
et les riches qu'en saccageant la 
planète. Les socialistes, pour qui 
la question sociale est prioritaire, 
doivent donc se tourner vers la 
rechercha d'un aéco-dévabppo- 
rrwnt» durable. Sinon, de aban- 
donnent tout l’espaça de la criti- 
que du capitalisme aux 
écologistes.» 

«On ne peut pas continuer à 
apprécier la politique d’un gou- 
vernement sodaBste an fonction 
de critères qui ne sont pas ceux 
des sodeEstes. affame le séna- 
teur de l’Essonne. Il faut dire 
quels objectifs nous poursui- 
vons, qui nous distinguent de la 
droite. C’est pourquoi nous pro- 
posons l'idée d'un «indicateur 
de développement humain », 
évaluent /‘avancement d'une 
société en fonction de la valeur 
fondamentale à nos yeux : l'épa- 
nouissement de la personne. » 
Au congrès de Bordeaux, la 
Gauche socialiste se battra pour 
foira prendra en compte cette 
notion et pour rétablir dans le 
programme du PS la réforme fis- 
cale et l’objectif des 
trente-cinq heures de travail heb- 
domadaire, qui en ont disparu, 
ainsi qu’un paragraphe consis- 
tant sur l'alliance avec le PCF. 

P. J. 


la gauche » qu’ils appellent de leurs 
vœux. Estimant que la position 
minoritaire de M. Chevènement 
n’est pas de nature à altérer la per- 
ception de l'engagement européen 
du PS par l’opinion, M. Fabius 
n’envisage pas de procédure d’ex- 
clusion contre le courant Socia- 
lisme et République. 

Le premier secrétaire a précisé, 
en revanche, que toute «double 
appartenance» serait inacceptable. 
Cet avertissement vaut pour l’an- 
cien ministre de la défense et ses 
amis, qui évoquent la création d'un 
mouvement baptisé «Gauche 
citoyenne», et pour la Gauche 
socialiste en raison de l’annonce 
par M. Harlem Désir de la création 
du «Mouvement». Or, le président 
de SOS-Racisme a des amis dans 
ce courant, qu’anime notamment 
M. Julien Dray, ancien vice-prési- 
dent de l’organisation antiraciste. 
Les autres dirigeants de la Gauche 
socialiste, M“ Marie-Noëlle Liene- 
mann, ministre délégué au loge- 
ment et au cadre de vie, et 
M. Jean-Luc Mélenchon. sénateur 
de l’Essonne, écartent clairement, 
quant à eux, toute rupture avec le 
PS. 

La Gauche socialiste, qui a 
opposé son propre projet de pro- 
gramme à celui de la majorité du 
comité directeur en vue du congrès 
de Bordeaux (le Monde daté 
5-6 juillet), constate qu'avec un 
score qui devrait se situer au-des- 
sous de 8 % des mandats, elle a 
légèrement progressé, certes, par 
rapport au congrès extraordinaire 
de décembre dernier (6,76 %), mais 
que les courants majoritaires et, 
principalement, celui de M. Lau- 
rent Fabius, lui ont chichement 
mesuré l’oxygène. Les résultats 
obtenus dans les fédérations fabiu- 
siennes du Pas-de-Calais, de la 
Seine-Maritime et des Bouches-du- 
Rhône n’inspirent pas à ses diri- 
geants un vit désir de s'intégrer i 
la direction «resserrée» que 
M. Fabius souhaite mettre en place 
après le congrès. 

Le débat sur le programme peut 
être alimenté, à Bordeaux, par le 
désir de M. Fabius de définir quel- 
ques mesures que le PS pourrait 
demander au gouvernement de 
prendre & l’automne - la prise en 
charge du risque que représente la 
grande dépendance pour les per- 
sonnes âgées, la sanction financière 
du linenciement des salariés de 
cinquante-cinq ans et plus, voire la 
pérennisation des exonérations de 
charges pour le premier emploi - 
et par les efforts de la Gauche 
socialiste pour inscrire dans ce 
texte des éléments de «programme 
commun» avec les écologistes. A 
défaut d'être le congrès cTun pro- 
grès stratégique décisif, Bordeaux 
pourrait être celui d’un début de 
«dialogue idéologique» avec les 
partenaires que le PS rêve d’attirer 
à lui. 

PATRICK JARREAU 

Lire également page 20 
F article de Roland-Pierre Pariogaux 
et Edwy Plend : 
A L Renaud Van Roymbeke a décidé 
d'inculper AL Henri Emmannelli, 
président de l'Assemblée nationale. 
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L affaire de Port-Fréjus 

Le procureur de Draguipan serait prêt 
à témoigner en faveur de M. Léotard 


LYON 

de notre bureau régional 

Entre Fréjus - dont M. François 
Léotard est le maire démissionnaire 
- et Lyon, où Pana en ministre a été 
inculpé, le 29 juin, tT« ingérence, tra- 
fic d’ influence et corruption », 
une heure avant l’annonce de sa 
renonciation & «tous ses mandats 
électifs», le dossier de Port-Fréjus a 
fait, mercredi 8 juillet, un détour 
par... Draguignan. 

Confronté avec les cinq autres 
inculpés, MM. Gilbert Lecat, Michel 
Hamaide, Marc Mascherpa, Henry 
Meyer et André Vecchim, en pre- 
sence du magistrat instructeur, 
M. Henry Blondel, aux trois habi- 
tants de Fréjus, M. René Espanoi et 
les frères Gori et Séverin Milanello, 
qui par leurs plaintes ont porté l’af- 
faire sur la place publique, M. Léo- 
tard a produit un témoin surprise : le 
procureur de la République de Dra- 
guignan, M. Jean Ory. 

Selon l’ancien président d’honneur 
du Parti républicain, ce magistrat 
aurait de lui-même, quarante hui- 
heures avant cette confrontation, 
appelé la mairie de Fréjus pour pro- 


poser de témoigner en faveur de 
M. Léotard & propos de l’achat 
controversé d’une partie du domaine 
de Sainte-Croix, acheté en 1986 par 
M. Léotard à M. Meyer. D’après 
M 1 Patrick Devedjian. par ailleurs 
député RPR des Hautede-Seine, qui 
assistait mercredi M* Jean-Marc 
Varaut, l’avocat du maire de Fréjus, 
M. Ory se sciait proposé pour racon- 
ter au magistrat instructeur lyonnais 
comment, la première fois qu’il 
s’était rendu à une invitation à dîner 
chez M. Léotard, il avait cru s’âtre 
trompé d’adresse devant Ve état de 
vétusté» de cette demeure. 

S'il était confirmé, ce témoignage 
pourrait effectivement abonder dans 
le sens de la défense de M. Léotard 
qui, pour avoir acquis cote propriété 
au prix de 1,2 million de francs, est 
accusé par ses détracteurs d’avoir 
offert en échange A M. Meyer une 
entrée d’un bon rapport financier 
dans les opérations immobilières du 
site de Port-Fréjus dont ils furent eux 
mêmes expropriés ou exclus. M. Léo- 
tard, dans le « Mémoire concernant 
l'acquisition de la maison de Sainte- 
Croix» rendu public au lendemain 
de son inculpation, se défendait de 


cette accusation en arguant du fait 
que cette maison était dans un état 
de vétusté avancé lorsqu’il l'avait 
achetée. 

Le procureur de Draguignan étant 
actuellement en vacances, les indica- 
tions fournies par M* Devedjian 
n’ont pour l’instant pas été confir- 
mées par l’intéressé. 

M . Espanol 
en colère 

L’avocat de M. Espanol, le promo- 
teur à l’origine de la première des 
plaintes qui ont abouti A l’inculpa- 
tion de M. Léotard, s’est indigné de 
l’intervention annoncée du procureur 
de Draguignan dans la mesure où 
c’est M. Ory qui avait pris, dans les 
péripéties précédentes de l'affaire, les 
réquisitions qui avaient abouti à l'in- 
careération de M. Espanol et au relus 
de sa remise en liberté, en février 
1991, alors que le füs du promoteur 
«était agonisant». M. Espanol était 
alors emprisonné pour avoir tenté de 
s'opposer physiquement A son expro- 
priation. M. Espanol s’est montré 
encore plus virulent en déclarant « ne 
plus s'étonner que [ses] plaintes dépo- 
sées pour coups et blessures» A Dra- 


guignan » n" aboutissent pas». 
M e Devedjian préférait, mercredi 
après-midi, insister sur le fait que les 
«accusations de M. Espanol s'effon- 
drent une à une» plutôt que sur le 
témoignage du procureur de Dragui- 
gnan qu'il estimait » normal, comme 
celui de tout citoyen qui aurait des 
informations à donner à la justice». 

Quant à M Léotard, A P issue des 
onze heures de confrontation, il 
apparaissait décontracté à la sortie 
du palais de justice de Lyon. Dans 
une courte déclaration il a repris les 
déclarations de son avocat selon 
lequel «il avait fallu toute la malice 
d'un ancien garde des sceaux 
[NDLR : M. Henri Nallet] pour pren- 
dre au sérieux les élucubrations de 
M. Espanol» avant d'affirmer que ce 
dossier relevait d'une t véritable 
manipulation juridique de cette affaire 
par le pouvoir pour des raisons de 
fausse symétrie». L'ancien ministre 
s’est de nouveau déclaré certain de 
bénéficier d’un non-lieu «en toute 
transparence» et prêt A se représenter 
la tête haute devant ses électeurs. 

ROBERT MARMOZ 


Lo lutte contre la corruption 

La responsabilité des politiques 


par Thierry Bréhier 


L A comjption est un cancer. Il 
n'y a donc pas de remède 
miracle pour guérir une société de 
ce mal. Rendu public le mercredi 
8 juillet, le rapport de la commis- 
sion de prévention de la corruption, 
créée par M. Pierre Bérégovoy [la 
Monde du 9 juillet), le démontre 
clairement. D'où, peut-être, la 
déception de ceux qui espéraient 
qu'elle préconiserait l'intervention 
chirurgicale qu'ils jugent indispensa- 
ble. Mais quand la maladie est 
ancienne, U ne suffit pas de prati- 
quer l'ablation d’une tumeur pour 
empêcher une nouvelle proliféra- 
tion. En tout état de cause, c'est le 
rôle de la justice, pas celui d'une 
commission administrative. CaBe-d 
devait uniquement formuler un dia- 
gnostic et proposer des remèdes 
susceptibles d'éviter la propagation 
du mal. 

La tâche était ardue. Car la cor- 
ruption n’est ni une nouveauté, ni 
probablement aussi étendue que la 
récente multiplication des affaires, 
ou plus exactement la place média- 
tique qui leur est accordée, pourrait 
le laisser croire. Comme l'explique 
un des membres de cette commis- 
sion, la corruption est e comme lo 
gaz» : elle se répand dans toutes 
les infractuositôs, mais B n'y a plus 
en France de grosses fuites dans 
les canalisations, seulement quel- 
ques trous. C’est pour tenter de les 
colmater que la commission a pro- 
posé soixante-quinze «rustines ». 

Son travail aurait été certaine- 
ment mieux apprécié s'il avait été 
effectué il y a deux ans. Aujour- 
d'hui, sa description des méca- 
nismes rendant possible la corrup- 
tion n’apprend pas grand-chose, 
tant quelques « affaires » ont déjà 
permis de les mettre au jour. Sur- 


tout, ce travail ne paraît pas à la 
mesure des attentes de l'opinion. 
Celle-ci ne veut voir que la corrup- 
tion politique, at la commission 
n'aborde pas le délicat dossier du 
financement des partis. Elle peut 
faire valoir, U est vrai, que le pre- 
mier ministre lui avait justement 
demandé de s'attaquer à l'ensem- 
ble du problème - et donc de mon- 
trer que le mal touche aussi le 
monde économique, - et qu’une 
commission d’enquête parlemen- 
taire,- ponctuée par un volumineux 
et pertinent rapport,' à déjà sérieu- 
sement étudié la façon dont la 
classe politique sa procurait l'ar- 
gent dont elle pensait avoir besoin. 

Malheureusement, le bilan du 
sérieux travail de cette commission 
administrative n’est pas è la 
mesure du mal. Les citoyens ont 
perdu confiance dans leurs élus, et, 
pour la sauvegarde de la démocra- 
tie, il est indispensable de la réta- 
blir. Quelques décisions spectacu- 
laires sont donc indispensables. 
Dans le catalogue des mesures 
proposées, certaines peuvent, 
peut-être, y contribuer. C'est le rôle 
du gouvernement, et tout particuliè- 
rement de son chef, de les sélec- 
tionner et de convaincre le Parle- 
ment de les voter. 

La faute de quelques élus, l'inca- 
pacité des autres A réagir rapide- 
ment et clairement, sont en cause 
dans le degré de gravité atteint par 
ce fléau. Peuvent-ils continuer à se 
défausser sur les magistrats et sur 
quelques hauts fonctionnaires de la 
tâche de le combattre pour en gué- 
rir la collectivité nationale ? Le 
temps semble venu pour les politi- 
ques de prendre leurs responsabPi- 
tés. 


DÉFENSE 


La France instaure on commandement 
des opérations spéciales 


- Par arrêté du ministre de la 
défense, para au Journal officiel du 
jeudi 9 juillet, il est créé un com- 
mandement des opérations spéciales 
sous l’autorité du chef d’état-nuyor 
des armées. Cette décision élan atten- 
due (le Monde du 2 avril), mais c'est 
une «première» en France où, jus- 
qu’à présent, les unités chargées de 
(elles actions relevaient des états-ma- 
jors propres à chacune des trois 
armées et à la gendarmerie. 

En principe, le commandement des 
opérations spéciales doit Être confié 
au général de brigade Maurice Le 
Page; qui avait été chargé de conce- 
voir le projet n consiste A coordon- 
ner, sous la responsabilité d’un état- 
major, unique, le travail de soldats 
dits d’élite qui, en période de crise et 
à plus forte raison en temps de 
guerre, procèdent è des actions spé- 
ciales comme les opérations sur les 
arriéres de l’ennemi, la prise ou la 
libération .d’otages, des missions 
sociétés hors de France. Ce comman- 
dement ne dispose pas A l'avance de 


forces affectées en permanence. D pui- 
serait le cas échéant parmi des unités 
existantes, essentiellement le 1“ régi- 
ment parachutiste d’infanterie de 
marine (A Bayonne), les commandos 
de la marine ou les commandos de 
recherche et d’action dans la profon- 
deur [CRAP) de la 1 I e division para- 
chutiste. 1 


o Le général français Robert Rideau 
an Cambodge. - Le générai de bli- 
nde Robert Rideau, adjoint au géné- 
ral de division Bernard Janvier, qui 
commande la 6 e division légère blin- 
dée (DLB) à Nîmes, a été nommé au 
poste de commandant en second de 
la force internationale des Nations 
unies an Cambodge. Il succède au 
général de brigade Michel London, 
qui vient de recevoir sa troisième 
étoile (le Monde du 7 juillet) et qui 
prend, A la fin de son mandat de six 
mois au Cambodge, le poste d'ad- 
joint au général commandant les 
forces françaises en Allemagne. 


Les sociétés d’économie mixte 
sur k seliette 


Au-delà du dossier p articuler 
relatif aux conditions dans les- 
quelles M. Léotard a acquis le 
domaine de Sainte-Croix, l'affaire 
de Port-Fréjus met en évidence 
iss effets pervers du recours par 
les colectivités locales à la consti- 
tution de sociétés d'économie 
mixte (SEM) pour la réalisation 
d'opérations d'aménagement. 
Cest parce qu'ils sont soupçon- 
nés d'avoir tiré des profits per- 
sonnels de leurs fonctions d'ad- 
ministrateurs de la Société 
d'économie mixte de faire de Fré- 
jus (SEMAF) que le maire de Fré- 
jus. deux autres élus locaux et 
trois promoteurs ont été inculpés 
d'ingérence (le Monde du 2 juil- 
let). 

Or, dans son rapport au pre- 
mier ministre, la commission de 
prévention de la corruption sou- 
ligne, justement, sans remettre en 
cause l'existence des SEM (au 
nombre de 966 en 19901, que. 
d'une façon générale, «les risques 
do corruption, et plus générale- 
ment d'agissements délictueux 
qui en découlent, méritent d’être 
analysés». 

* Les possibilités do malversa- 
tions découlent en premier fis u de 
la nature des missions réalisées 
par les SEM. indique ce rapport- 
Les opérations d'aménagement et 
de construction constituent des 
enjeux financiers considérables et 
présentent un intérêt évident pour 
les intervenants privés. Dans ce 
cadre, et A chaque phase du pro- 
jet d'aménagement (études préa- 
lables. dossier de réalisation, mise 
en œuvre...), les (Briguants de la 
SEM disposent du pouvoir de 
choisir leurs partenaires privés 
l bureaux d'études, maîtres d'œu- 
vre. puis promoteurs). Les 
masses financières ainsi engagées 
sont rarement négligeables. U est 
donc évident que les sociétés 
susceptibles d'emporter des parts 
de marché seront tentées de cor- 
rompre les dirigeants de la SEM 
mais également les élus et fonc- 
tionnaires de h collectivité de rat- 


tachement afin d'obtenir des 
contrats. Le risqua est accru du 
fait que les SEM ne sont pratique- 
ment jamais soumises aux règles 
de passation des marchés publics 
U» 

etf serait inéqwtattie et inoppor- 
tun. ajoute le rapport, de jeter 
l'opprobre sur /'ensemble de ces 
sociétés. Cependant, l'on ne peut 
esquiver le constat selon lequel 
ces secteurs cT activités, à h ren- 
contre de l'intérêt général et de 
llntérêt privé, largement financés 
sur des fonds d'origine publique, 
ne peuvenr qu'attirer des convoi- 
tises. lesquelles aboutissent par- 
fois à placer les déddeurs pubBcs 
devant des tentations de corrup- 
tion ou d'ingérence.» 

« Un domaine privilégié 
de moralisation» 

Le rapport relève également 
que r/e droit auquel sont sou- 
mis es les SEM permet difficile- 
ment de prévenir ces phéno- 
mènes. notamment parce que le 
contrôle systématique de ces 
sociétés n'est pas aisé», d'autant 
moins que c te défaut de commu- 
nication par les SEM de leurs 
comptes et documents de ges- 
tion n’est assorti d'aucune sanc- 
tion» et que r/e préfer, qui ne 
dispose plus depuis 1983 de 
représentants aux conseils d'ad- 
ministration de ces sociétés, n'est 
souvent Informé qu'imparfaite- 
ment de leur fonctionnement». 

La commission en conclut que 
r/es SEM pourraient constituer un 
domaine privilégié de la moral Isa- 
don de la vie publique» et elle 
préconise r d'améliorer les procé- 
dures de contrôle externe dans le 
cadre d'une procédure d'alerte ». 
en instituant par exemple r un 
censeur auprès des conseils et 
assemblées des SEM», et de 
<r renforcer la transparence au 
bénéfice des élus et des habitants 
des collectivités locales. » 


L’instruction dn dossier d’ABGE est confiée 
à la chambre d’accusation d’Angers 


Le dossier de fausses factures 
instruit par le juge d’instruction 
Thierry Jean-Pierre concernant les 
activités de la société ABCE, filiale 
du GIFCO, groupement d’intérêt 
économique proche du PCF, et 
dans lequel quatre élus du Cher 
sont « susceptibles d’être inculpés » 
d’abus de biens sociaux, a été 
confié, mercredi 8 juillet, à la 
chambre d'accusation de la cour 
d’appel d'Angers par la chambre 
criminelle de la Cdur de cassation. 

La chambre d'accusation d’An- 
gers prendra donc le relais du juge 
Manceau pour instruire cette 
affaire qui concerne des collectivi- 
tés locales de toutes tendances poli- 
tiques dont notamment les villes 
de Vierzon, Bourges, Orléans, 
Tours, Clermont-Ferrand, Ne vers, 
Auxerre, Châteauroux, Montluçou, 
Aurillac, les départements de P Al- 


lier, du Loiret, du Puy-de-Dôme et 
du Cher, ainsi que les régions 
Auvergne et Centre (le Monde du 
7 juillet). 



La préparation du référendum sur le traité dUnion européenne 


Les partisans du «non» 
conduiront des campagnes séparées 


I Les partisans du «non» au 
référendum du 20 septembre au 
sein de l’opposition parlemen- 
taire ont lencé séparément, 

| mercredi 8 juillet à Paris, leur 
j campagne contre la ratification 
du traité de Maastricht. 
MM. Chartes Pasqua at Philippe 
Séguin (RPR) ont présenté leur 
Rassemblement pour le non au 
référendum (RPNR). De son 
côté, M. Philippe de Villiers 
(UDF) a rendu public sa Coordi- 
nation pour l’Europe des 
I nations. 

MM. Charles Pasqua et Philippe 
Séguin ont présenté, mercredi 8 juil- 
let A Paris, l’association intiiulée 
Rassemblement pour le non au réfé- 
rendum (RPNR), qui aura, selon ses 
promoteurs, une « existence limitée 
dons le temps». Elle cessera son acti- 
vité au lendemain de la consultation 
référendaire du 20 septembre desti- 
née à autoriser le président de la 
République A ratifier le traité de 
Maastricht. 

« La campagne de l'association ne 
sera pas agressive à l'égard de ceux 
qui votent oui au RPR», a affirmé 
M. Pasqua en se défendant de 
conduire une « opération personnelle 
ou fractionniste». car il ne s'agit pas, 
en la circonstance d’un * problème 
de lutte de pouvoir» au sein du parti 
néo-gaulliste . S'interdisant de 
« contester l'autorité de Jacques Chi- 
na: », qui s’est prononcé pour le 
«coui», A titre personnel, en laissant 
la liberté de vote dans son mouve- 
ment, le président du groupe RPR 
du Sénat a lancé un appel en faveur 
du «non» A « tous ceux qui se recon- 
naissent dans la démarche gaulliste 
en ce qui concerne l'Europe». Assu- 
rant que «ce non n’est pas un non à 
l'Europe», mais que «c'est un non à 
une Europe divisée», M. Séguin a 
affirmé que le peuple français va 
avoir une te responsabilité historique 
à assumer», car «il détient entre ses 
mains non seulement l’avenir du 
pays, mais aussi celui de la construc- 
tion européenne ». Le député des 
Vosges a donné connaissance d'un 
«manifeste» qui va lui servir de 
base pour sa campagne. 

M. Séguin : 
des «sillons parallèles» 

Intitulé Non à Maastricht, une 
chance pour la France, un espoir 
pour l'Europe, ce texte de quatre 
pages indique que le traité d'Union 
européenne, * à l'évidence, ne répond 
pas aux enjeux de l’Europe d'aujour- 
d’hui». Il affirme que «la création à 
marche forcée d’une monnaie unique 
(-.) agira entre les pays européens et 
à l'intérieur de ceux-ci comme une 
centrifugeuse * et que traité étabit 
une «technocratie souveraine, indé- 
pendante des gouvernements, donc de 
la sanction des électeurs». Soutenant 
que le rejet « ouvrirait la voie d'une 
nouvelle négociation ». ce « mani- 
feste» propose sept axes pour un 
nouveau traité : création d’une mon- 
naie unique, élaboration d’un sys- 
tème de sécurité collective, soutien 
au développement des pays de l’Est 
en vue de leur association A l'espace 
économique européen, fixation des 
règles d’un grand marché commun 


européen, création d'une haute auto- 
rité de l'environnement, rétablisse- 
ment de la règle de l'unanimité au 
sein de la CEE et de l'autorité des 
Parlements nationaux, établissement 
de la liste précise des compétences 
de la Commission de Bruxelles 
« pour stopper toute dérive vers la 
bureaucratie ». 

Interrogés sur l’hypothèse d’une 
campagne commune avec d'aurres 
partisans du «non», notamment 
M. Philippe de Villiers, député (app. 
UDF) de Vendée. M. Pasqua a 
rejeté sa participation A un «quel- 
conque cartel des non » et M. Séguin 
s'est dit favorable à des «sillons 
parallèles». U semble acquis, cepen- 
dant. que les deux hommes tien- 
dront un meeting commun, le 
12 septembre A Pans, avec le fonda- 
teur de Combat pour les valeurs. 

M. de Villiers a présenté une 
Coordination pour l'Europe des 
nations composée de parlementaires 
UDF et RPR (1). Son «plan d'ac- 
tion» prévoit la mise sur pied d'une 
« coordination UPF pour le non» 
avec d’autres représentants du RPR, 
le lancement, dès le 16 juillet, d'une 
opération « S 000 réunions Tupper- 
ware», la publication d'un vademe- 
cum sur « les septs raisons de voter 
non», un symposium européen, 
début septembre, réunissant repré- 
sentants de pays européens de 
l'Ouest et de l'Est. «La France, a 
déclaré M. de Villiers, est entrée 
dans un grand débat. Toutes les posi- 
tions sont honorables à condition 
qu'eües soient désintéressées. Nous 
sommes européens, mais nous n’ac- 
ceptons pas le piège dans lequel 
François Mitterrand a voulu enfer- 
mer la France. » «Si. en censurant 
Bruxelles, on censure aussi Mitter- 
rand. a-t-il ajouté, il n'y a pas de 
ma/ à cela. » Estimant à 40 % le 
pourcentage des partisans du non au 
sein de rÜDF, M. de Villiers a indi- 
qué qu’il avait le matin même 
adressé un courrier à M. Valéry Gis- 
card d' Estai ng, président de l’UDF, 
pour s'inquiéter de la pan qui lui 
sera réservée dans la cadre de la 
campagne officielle de la confédéra- 
tion. 

Cette demande a été considérée 
comme «une plaisanterie » par 
M. Yves Galiand. Le président du 
Parti radical a souligné en substance 
que ia position officielle de l’UDF 
en faveur du oui interdisait toute 
faveur vis-A-vis de M. de Villiers. 
M. Galiand a annoncé une mobilisa- 
tion de son parti « pour répondre 
aux arguments des partisans du 
non». Une brochure va être diffusée 
à trois millions d'exemplaires. Les 
12 et 13 septembre, les radicaux 
valoisiens tiendront leur congrès afin 
de « solenniser » leur engagement. 

O. B. et D. C. 


(1) La Coordination pour l'Europe dus 
nations m pour l'instant composée de 
MM. Michel Honiatonski (sénateur UDF 
du Val-d'Oise!. Bernard Seillier (sénateur 
UDF de l'Aveyron). M- Christine Bou- 
lin f député UDC des Y vélines). 
MM. Louis de Broissia (député RPR de 
Cûie-d’Ort, Pierre Manger (député RPR 
de Vendée). Alain Grioilcray idipuié 
UDF Ju Val-de-Marne). Louis MoinanJ 
(sénateur Union centriste de Vendéci. 
Bernard Barticr (sénateur UDF de Côte- 
d'Or). Jean Kilïer (député app. RPR de 
Moselle). François d'Auberi (député 
UDF de Mayenne). Alain Mayoud 
(député UDF du Rhône). Henri de Roin- 
enun (sénateur UDF de l'Yonne) et 
Jean-Luc Prvel (députe UDF de Vendée). 


Une association des maires pour Maastricht 


M. Chartes Gautier, maire socia- 
liste de Saint-Herblain (Loire- 
Atlantique), et M. Bernard Frau, 
maire de Grand-Couronne (Seine- 
Maritime), porte-parole de Généra- 
tion Ecologie, viennent de créer 
l'Association des maires pour 
Maastricht et l’Union européenne 
(AMMUE). Ils ont expliqué, mardi 
7 juillet, à Paris, qu'ils souhaitent 
« dépasser les clivages politiques » 
dans le but de « fédérer . pour le 
référendum du 20 septembre, les 
actions d'èlus locaux des diverses 
familles et tendances politiques. 
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J'inciter les maires à jouer leur rôle 
naturel de relais auprès des citoyens 
pour leur faire partager la construc- 
tion de l'Union européenne, et de 
devenir un interlocuteur potentiel 
du Parlement européen». 

Cette nouvelle association tien- 
dra une première réunion des 
maires intéressés le 1* septembre à 
Saint-Herblain et elfe envisage 
d'organiser, ic 1 5 septembre, une 
série de réunions publiques A tra- 
vers tout le pays. 

□ Selon un sondage BVA, le 
o non» an référendum progresse. - 
Selon un sondage BVA publié dans 
le numéro de Paris-Match daté du 
8 juillet, 42 % des Français surs 
d'aller voter, se prononceront en 
faveur du «oui» au référendum 
sur la ratification du traité de 
l’Union européenne, soit une 
baisse de six points par rapport au 
mois de juin, contre 32 % qui vote- 
ront «non» (contre 26 % le mois 
dernier). 26 % des personnes inter- 
rogées ne sc prononcent pas, vote- 
ront blanc ou nul. En suffrages 
exprimés, les résultats donnent 
57 % en faveur du «oui» (contre 
65 % en juin) et 43 % pour le 
«non» (35 % en juin). Ce sondage 
a été réalisé les 3 et 4 juillet auprès 
dun échantillon de 969 personnes. 


J” - 




8 Le Monde • Vendredi 1Q juillet 1992 •• 


SOCIÉTÉ 


justice ; . 

Le procès des responsables de la transfusion sanguine au tribunal de Paris 

La débandade et l’aveu 


La reconnaissance par le 
docteur Michel Garretta, ancien 
directeur général du Centre 
national de la transfusion san- 
guine (CNTS), de certaines de 
ses «erreurs» dans la politique 
suivie à l'égard des hémophiles 
- dont 256 sont morts et 
1 200 sont contaminés par le 
virus du sida - a dominé les 
débats du mercredi 8 juillet, 
devant la 16* chambre correc- 
tionnelle du tribunal de Paris. 
La tension propre à ce procès 
n'en reste pas moins très vive. 

Doucement, lentement, le procès 
a «craqué* comme un ciel d'orage 
après une journée lourde et moite. 
Er l'on ne fut pas trop surpris lors- 
que le docteur Michel Garretta, la 
moustache défaite, se lança dans 
un mea-culpa à sa mesure : «J'ai 
commis une erreur, je l'assume- 
rai 9 , dit-il d'une voix légèrement 
vibrante et comme tremblée. 

Alors qu'il venait de reconnaître 
avoir tous les éléments en sa pos- 
session, en avril 1985, pour mesu- 
rer les dangers encourus par les 
hémophiles consommateurs de 
concentrés sanguins non chauffés, 
le docteur Garretta a donc plié 
pour la première fois : *Je com- 
prends bien aujourd'hui que j'ai 
commis une erreur. Je n'ai pas su 
dire au ministère de la santé : «il 
faut importer massivement des 
produits chauffés.» Je n'ai pas su 
dire au Laboratoire national : «Je 
n'attends pas votre autorisation. 9 
Eh bien, je n'ai pas su le faire I Je 
n'ai pas su être hors la kûl Je n'ai 
pas su être hors norme I Mais je 
n'ai pas pris ma décision par indif- 
férence. Je l'ai prise parce que je 
pensais que c'était la moins mau- 
vaise solution, le menteur compro- 


mis. Je me suis peut-être trompé. » 

Tout le personnage éclatait dans 
cet aveu restrictif et sans regrets, 
cette confession amendée aussitôt 
que consentie : h Je me rends 
compte que toutes les critiques 
pèsent sur moi. Mats, dans les 
jours qui suivent ma décision, tous 
les responsables, à tous les 
niveaux, prennent les mêmes déci- 
sions. Il faudra bien expliquer pour- 
quoi tout le monde commet les 
mêmes erreurs I» 

On se rappelait alors la sortie de 
M* François Morette, l'un de ses 
conseils, qui brossait le portrait 
d'un prévenu traqué : a Je vous 
interdis de l'iiyurier. H a ôté forcé 
comme un sanglier. On s'étonne 
de son cynisme quand il répond 
brièvement, on le qualifie de fuyant 
quand il répond longuement I» On 
se rappelait tous les démentis, 
toutes les dénégations, et les affir- 
mations, et les assurances, et les 
serments des jours précédents... 


Crevé, l'orage grondait encore. 
Et if allait revenir à M* Michael 
Zaoui, partis civile, de provoquer 
un nouvel éclair de vérité : a Doc- 
teur Garretta. vous avez écrit qu'at- 
tendre le 1" juillet 1985 pour a bas- 
culer» des produits non chauffés 
aux produits chauffés vous sem- 
blait ie meilleur compromis entre 
les impératifs de la santé pubSque 
et les contraintes économiques. 
Vous êtes médecin. Comment 
pouvez-vous mettre en balance ces 
impératifs et ces contraintes-là ? 

- Quand on est confronté à une 
réalité complexe. H faut tout pren- 
dre en compte. Bien sùr, aujour- 
d'hui, rout le monde dit que je me 
suis trompé, et je S3is que j'ai fait 
une erreur. Il est évident que. si 


j’avais été capable d’acheter des 
tests de dépistage du sida aux 
Etats-Unis, nous aurions pu éviter 
la contamination de plusieurs cen- 
taines de malades. » 

Le docteur Garretta se rassoit, 
lutteur sonné, laissant ses avocats 
muets. Trop de faits imparables, 
de documents et de témoignages 
s'étaient accumulés depuis trois 
semaines pour qu'il puisse tenir 
ferme dans son fortin. Trop d’ac- 
cusations. d'abord insinuées, puis 
assenées par ses trais honorables 
confrères et co-inculpés, ont sapé 
la fiction dans laquelle il s'est 
drapé : directeur général sens 
fautes et sans reproches, prince 
immaculé de la transfusion san- 
guine à la française... 

Mercredi 8 juillet, toutes ses for- 
tifications, ou peu s'en faut, ont 
cédé les unes après les autres. Et 
le président Jean-Louis Mazières 
s'est contenté, avec la précision 
nécessaire, de tourner les pages 
de ce roman noir. 

Début mai 1985, le docteur Gar- 
retta sait en effet que 50 % des 
quatre mille hémophiles français 
sont déjà contaminés par le virus 
du sida. Mais il peut aussi chiffrer 
révolution prévisible de l'épidémie 
si rien n'est fait. Bien conscient 
qu'il faudrait endiguer la contamina- 
tion des hémophiles, il écrit les 7 
et 9 mai, à l'intention du Labora- 
toire national de la santé, de la 
direction générale de la santé et de 
son ministre de tuteHe, que a trois 
mois de retard signifient, à terme, 
la mort de cinq è dix hémophiles et 
d'un certain nombre de leurs 
proches». Il est, ajoute-t-il, d'une 
z urgence absolue d'interrompre la 
propagation» du mal. 

Or, vingt jours plus tard, le doc- 
teur Garretta dirige une réunion 
interne du Centre national de (a 
transfusion sanguine. Les experts 


présents confirment l'ampleur du 
danger : « Tous nos lots sont 
contaminés... » Ce qui n'empêche 
pas le directeur général du CNTS 
de conclure «au non blocage et au 
non rapatriement a posteriori des 
lots de produits finis, séchant que 
le calcul statistique démontre maf- 
heurBusemem que tous nos pools 
sont actuellement contaminés ». 

«Je ne suis pas 
un surhomme» 

Pourquoi ne pas avoir choisi 
d'interdire la distribution des 
concentrés contaminés, lui 
demande le président. «Ce n'était 
matériellement pas possible de 
retirer tous les produits...», articule 
maladroitement le docteur Garretta. 
Ainsi est-il passé de ta proclama- 
tion d'une s urgence absolue » 
d'agir à une capitulation en rase 
campagne, avant même d'avoir 
croisé le fer avec les pouvoirs 
publics... Ainsi commence-t-il à se 
perdre dans ses propres contradic- 
tions. 

Sans doute faut-il chercher une 
explication plus forte at vraisembla- 
ble à sa politique, durant le prin- 
temps 1985, dans ces lignes qui 
résument le faux dilemme des diri- 
geant du CNTS à la date du 
29 mai : s C'est aux autorités de 
tutelle de prendre leurs responsa- 
bilités sur ce grave problème et 
d'éventuellement nous interdire de 
céder des produits, avec les 
conséquences financières que cela 
représente. » 

* Quelles sont les contraintes 
économiques qui autorisent le doc- 
teur Garretta à prendre le risque de 
contaminer 20 % des hémo- 
philes?». interroge M* Georges 
Holleaux, partie civile. Le docteur 
ne répond pas. Alors le substitut, 
M°* Michèle Bernard-Requin, évo- 


que à sa place les produits san- 
guins en stock au CNTS et leur 
* poids» financier, quelque 10 mê- 
lions de francs. 

Alors s’effondre la deuxième 
ligne de défense du docteur Gar- 
retta. Car comment justifier que 
des produits sanguins réputés 
s semi-finis». qualifiés par l’ancien 
directeur générât du CNTS de rési- 
dus - des «échecs du chauffage», 
- puissent se voir imputer une 
valeur financière? Comment, sur- 
tout, après avoir eu l'inconscience 
de leur conférer une valeur mar- 
chande, oser les mettre en vente? 

A ce point, les réponses du doc- 
teur Garretta, encore assurées 
dans la forme, ne sont plus, sur le 
fond, que des balbutiements : 
«Nous faisions ce que nous pou- 
vions...». tJe ne suis pas un sur- 
homme.» eJe n'ai pas su le fiera, 
et puis c'est tout... » «Personne ne 
nous dira de faire autrement. B fau- 
dra expliquer pourquoi tout le 
monde s'est trompé.» 

Inertie et absence 
de courage 

Au fait, oui, pourquoi? Parce 
qu’è l'évidence il y eut, dans la 
sphère adminiatrativo-politique en 
charge de ce dossier, une faBRte et 
une démission sans freins. Peut- 
être le docteur Garretta n'a-t-il pas 
tort iorsqu'B s'étonne de se retrou- 
ver «seul» sur ta banc des préve- 
nus, où il aurait volontiers accepté 
la compagnie des médecins soi- 
gnants des hémophiles at des 
t deux cents» responsables de la 
transfusion sanguine française. 
Peut-être... 

Mais en quoi sa responsabilité 
personnelle en aurait-elle été dimi- 
nuée ? «U n'est pire sourd que ce hs 
qui ne veut pas entendra, tance 
sans aménité excessive ta docteur 


Jean-Pierre A Bain, son ancien cote- 
borateur et actuel co-inculpé. Je 
n’étais absolument pas d'accord 
avec kâ et. dans le contexte de sa 
prise de pouvoir au CNTS. 3 cher- 
chait à éliminer ses opposants. J'ai 
un certain nombre de pièces qui 
me permettent d'affirmer qu’B vou- 
lait m'écarter. » 

Et le docteur Robert Netter, 
ancien directeur du Laboratoire 
national de ta santé, autre Inculpé, 
se défausse tout aussi vivement de 
ses responsabilités .’ * Je n'étais 
pas un fonctionnaire d'autorité. J'ai 
fait ca que j'ai pu à l'époque. Je 
n’avais pas le pouvoir d'arrêter la 
distribution de ces produits. Le 
docteur Garretta m'a écrit pour me 
dire qu'il chauffait tous les concen- 
trés en Autriche. Je n'avais pas 
Beu de soupçonner un industriel de 
mettre en vente des produits 
potentieBement contaminés.» 

Cette débandade devant les 
juges donne une idée de ce que 
purent être l'inertie et l'absence de 
courage devant un problème 
majeur de santé publique. Comme 
si devait correspondre è la fuite 
devant les responsabilités de sa 
charge une culpabilité volatile .. 

Aujourd'hui accablé, cerné, 
devenu le triste emblème de la 
déroute d'une partie de l'élite 
médicale, le docteur Garretta paye 
son ancienne gloire imméritée. 
N'était-il pas ta patron sans partage 
du CNTS ? Ne disposait-H pas du 
monopole de l'importation pour ta 
France des produits sanguins? Ne 
pouvait-it pas, enfin, se prévaloir 
du titre envié de conseiller techni- 
que du ministre de la santé en 
matière de transfusion sanguine? 

LAURENT GREILSAMER 


Un roman 
noir 


Le docteur Rossignol 
condamné 

à dix-huit mois de prison 

La troisième chambre du tribunal 
correctionnel de Toulouse a 
condamné, mercredi 8 juillet, le doc- 
teur Georges Rossignol, urologue à la 
clinique Saint-Jean-Languedoc de 
Toulouse, à dix-huit mois de prison 
ferme pour complicité de faux et 
usage (le Monde du 18 juin). Le doc- 
teur Rossignol, qui est privé de ses 
droits civiques, civils et de famille 
pour dix ans, devra également verser 
190000 F de dommages et intérêts 
aux parties civiles. Poursuivie pour 
faux en écriture privée, la secrétaire 
du docteur Rossignol, Christine Vuil- 
lemin, a été condamnée à cinq mois 
d'emprisonnement avec sursis. 

En 1988, un commerçant toulou- 
sain, M. Michel Dufour, avait porté 
plainte contre X... après avoir 
échappé, grâce à la sagacité de son 
médecin de famille, à une cystecto- 
mie radicale (ablation de la vessie) 
préconisée par le docteur RossignoL 
Le diagnostic de tumeur cancéreuse 
grave qu’avait délivré le chirurgien 
avait en etTet été démentie par tous 
les autres spécialistes consultés par le 
malade. Le document d’analyse qui 
était supposé avoir justifié le diagnos- 
tic du docteur Rossignol était en lait 
un faux, dénoncé aussitôt par le labo- 
ratoire de la clinique Saint-Jean. 
L'ancienne secrétaire de M. Rossi- 
gnol a reconnu l'avoir fabriqué elle- 
même à la demande, a-t-elle affirmé, 
de l’urologue. Le docteur Rossignol 
avait cependant toujours nié. 

— 1 

□ L’ancien PDG de l’entreprise j 
constructrice du télésiège de Luz- | 
Ardiden condamné è deux ans de ! 
prison avec sursis. - Le tribunal 
correctionnel de Tarbes (Hautes- 
Pyrénées) a condamné, jeudi 9 juil- 
let. à deux ans de prison avec sur- 
sis et 30 000 francs d’amende, 
M. Victor Mautino, l’ancien PDG 
de la société Montaz-Mauiino, le 
constructeur du télésiège de Luz- 
Ardiden, dont l'effondrement avait 
coûté la vie à six skieurs, le 
I" mars 1987. Le tribunal a aussi 
condamné à deux ans de prison 
avec sursis et 30 000 francs 
d'amende M. Yves Estebenet, res- 
ponsable du suivi des travaux et 
employé par la société CETESO 
(Centre d'études thermiques et 
électriques du Sud-Ouest). 

Pour les neuf inculpés qui avaient 
comparu lors du procès en juin (le 
Monde du 12 juin), le procureur de 
la République avait requis des 
peines de six mois à deux ans de 
prison, assorties d’un sursis partiel 
ou total laissé à l'appréciation du 
tribunal ainsi que trois relaxes. 


SCIENCES 


Dans l’Essonne 


La totalité des déchets radioactifs 


entreposés au Bouchet pourraient être évacués 


Le projet de réhabilitation du site 
du Bouchet (Essonne), sur lequel sont 
entreposés quelque 30 000 mètres 
cubes de déchets miniers contenant 
des résidus radioactifs, va peut-être 
connaître un début de concrétisation. 
Le préfet de l'Essonne devrait prendre 
une décision, jeudi 9 juillet, à l'occa- 
sion de l'examen de ce dossier par le 
comité départemental d'hygiëne 
(CDH) du département. 

il n'est, bien sûr, pas question pour 
le CDH de laisser ce site en l’état. 
Bien que les dépôts soient constitués 
de déchets miniers faiblement 
radioactifs résultant du traitement des 
minerais d'uranium, il y a dans ces 
résidus des quantités notables de 
radium. En particulier sur certains 
«points chauds» où le niveau de 
radioactivité atteint les 5 millions de 
becquerels par kilo contre quelques 


dizaines, voire quelques centaines de 
becquerels sur d'autres zones du site. 

Si les mesures effectuées à l’exté- 
rieur du site montrent que les eaux 
superficielles et profondes ne sont pas 
chargées en radium, si les émissions 
de radon, gaz radioactif résultant de 
la décroissance du radium, sont, sauf 
en un point, inférieures aux normes, 
celles faites à l’intérieur du site du 
Bouchet font apparaître des dépasse- 
ments (entre 10 et 50 fois pour le 
radon) ainsi qu'une certaine contami- 
nation de la flore et de. la faune au 
niveau des os. 

Fort de ce bilan, le CDH pourrait 
proposer jeudi que le Commissariat à 
l’éneigie atomique, responsable du 
site, recouvre temporairement Je ter- 
rain d’argile et de terre pour piéger le 
radon et réduire ses émanations; 
continue de surveiller radiologique- 


ment F intérieur et l'extérieur du site; 
enlève enfin 1 a totalité des résidus dès 
que, comme l’a proposé M. Jean-Yves 
Le Déaut, député socialiste de 
Meurthe-et-Moselle, un lieu de 
stockage national aura été mis en 
place pour ces déchets radHères (I). 

Ce dernier problème, qui montre 
bien qu’à chaque type de déchets 
radioactifs doit correspondre une 
filière de gestion, est d’autant plus 
important que d’autres producteurs de 
ces matières gênantes, comme l’usine 
de terres rares de Rhône-Poulenc à ta 
Rochelle, ne savent actuellement où 
entreposer leurs déchets, sinon de 
manière provisoire sur le centre 
nucléaire de Cadarache. 


(I) fl pourrait cire demandé que les 
déchets des points chauds soient tout de 
suite conditionnés ci évacués vers un 
stockage provisoire. 


ILE-DE-FRANCE 

Construit par l’entreprise Bouypes 


Un réseau de transports souterrain 
traversera les Hauts-de-Seine 


M. Charles Pasqua, président 
du conseil général des Hauts- 
de-Seine, a présenté, mercredi 
8 juillet, son projet de réseau 
souterrain de circulation qui 
reliera la Défense à Issy-les- 
Moulineaux, à l'ouest de Paris. 
Une ligne de transports en com- 
mun sera ajoutée aux voies à 
péage destinées aux voitures 
particulières. 

MUSE (Maille urbaine souterraine 
expresse) devait être à l’origine un 
réseau routier souterrain concédé à 
péage. Il est devenu un projet non 
seulement routier, mais aussi de trans- 
ports en commun puisque le tunnel 
prévoir, outre deux niveaux pour les 
voitures particulières, un troisième 
niveau réservé à une ligne de trans- 
ports collectifs, soit VAL (métro léger 
automatique), soit système de bus 
articulé, soit métro automatique sur 
coussins d’air. 


La principale colonne vertébrale du 
projet traversera le département en 
épousant sa forme de haricot du nonJ 
au sud. mettant en relation ta Défense 
et Orly. Quatre branches, l’une vers 
l’est trois vers l'ouest innerveront le 
département II est évidemment prevu 
de pouvoir raccorder MUSE aux 
autres projets de transport régionaux, 
ainsi qu'aux différente lignes SNCF, 
de métro et de RER. 

Le département voit dans ce réseau 
l'occasion de combler le manque d'un 
réseau de transports en commun des- 
servant entre elles les communes des 
Hauts-de-Seine. Actuellement, 86 % 
des déplacements à l’intérieur du 
département se font en voiture indivi- 
duelle. Ses techniciens présentent 
comme une économie pour ta collecti- 
vité l’ajout de la ligne de transports 
en commun au réseau routier initial : 
2 kilomètres de tunnel pour Us voi- 
lures seules coûtent 744 millions de 
francs et 930 millions si l'on ajoute ta 
voie de transport en commun. Le 
réseau est évalué à 40 milliards de 
francs. A l'origine, le tunnel routier 


concédé devait être intégralement 
financé par le péage. Au nom de fa 
ligne de transports en commun, par 
définition service public, le départe- 
ment annonce qu’il consacrera 4 mil- 
liards de francs aux travaux, pour 
financer ta première tranche (19 mil- 
liards au total) qui serait mise en 
service en 1999. 

L’entreprise Bouygues, lauréate de 
ta consultation internationale tancée 
en avril 1991, déjà chaînée de la réali- 
sation de « l’uni vcisite Pasqua» (le 
Monde du 25 juin), sera l'entreprise 
leader pour la construction du réseau, 
six autres groupements d’entreprises 
intervenant ponctuellement. 

Le président du conseil général des 
Hauts-de-Seine et le maire de Paris 
nord pas fait la démonstration d’une 
grande concertation en présentant leur 
projet à quarante-huit heures d’inter- 
valle : lundi 6 juillet, M. Jacques Chi- 
rac dévoilait 1 e projet de réseau sou- 
terrain de Pans (ie Monde daté 
5-ti juiiletX 

JOSÉE POCHAT 


REPÈRES 


ESPACE 

Le lancement de la fusée 
japonaise H-2 
est reporté d'un an 

L'Agence spatiale japonaise 
(NASDA) a décidé de reporter d'un 
an le lancement de sa future fusée 
H-2. après un nouvel échec sur- 
venu le mois dernier dans ta mise 
à feu expérimentale de son moteur 
principal LE-7. Rapporté par l'en- 
semble de' la presse nationale, 
mercredi 8 juillet, ce contretemps 
porte un nouveau coup dur au pro- 
gramme spatial japonais, dont 
l'ambition est de concurrencer 
l'Europe et les Etats-Unis sur le 
■ marché des lanceurs de satellites. 

La fusée H-2 ai été. conçue: pour 
placer en orbite géostationnaire 
des charges de deux tonnes. - 
(AFP.) 

HANDICAPÉS 

Le Conseil économique 
et social dénonce 
le manque d'établissements 
spécialisés 

Le Conseil économique et social 
a adopté, mercredi 8 juillet, un 
rapport sur les handicapés pro- 
fonds, qui a été présenté par 
M. Michel Creron. Ce texte attire 
Tanention sur la situation particu- 
lièrement difficile des personnes 
atteintes simultanément de plu- 
sieurs handicaps moteurs et men- 
taux, ainsi que sur tas autistes, qui 
restent, selon M. Creton, e/es 
grands oubliés du handicap». Mal 
identifiés, Hs sont mal comptabili- 
sés. Les estimations font état 
d'environ quarante mille enfants et 
adultes fréquentam un établisse- 
ment spécialisé. Mais on ignore 
combien restent dans leurs 
familles. En tout cas, les foyers 
pouvant les accueillir sont en nom- 
bre insuffisant. Aussi, ta Conseil 
économique et social propose- t-if 
de multiplier tas «petits établisse- 
ments d'accueil» et même de 
reconvertir certains hôpitaux 
actuellement sous-occupés. Les 
conseillers demandent que ta pro- 
blème de (a prise en charge de 
cette catégorie d'infirmes soit 
enfin clarifié entre l'Etat, le dépar- 
tement et la Sécurité sociale. Ils 
suggèrent que tas familles des 
polyhandicapés soTent également 
mieux accueillies, informées et 
soutenues. 


IMMIGRATION 

Le maire de Vincennes 
juge «insupportable» 
la présence de familles 
européennes et maliennes 
« sur le même patier» 

M. Jean Clouât, sénateur UDF et 
maire de Vmcermes, estime, dans 
l'éditorial de son bulletin municipal, 
91 e mettre «sur ta même palier» 
une famille de «type européen» et 
une famille malienne créerait une 
a situation insupportable pour tas 
deux familles». Commentant fa 
s spectacle indigne et navrant» 
qu'offrent tas 321 familles, pour ta 
plupart maliennes, installées 
depuis ie 21 mai air pied du 
chêtesu de Vincennes, pour récla- 
mer un logement, le maire pré- 
cise : « Comment peut-on imaginer 
que des populations africaines, par 
essence rurales, bénéficiant ou 
souffrant d'une fécondité galo- 
pante (9 ou 10 enfants) sont sus- 
ceptibles d'être logés dans des 
habitats collectifs de type euro- 
péen?». 

Par affleura, des femffles, égale- 
ment d'origine malienne, qui, 
depuis trois semaines, occupaient 
chaque ‘après-midi ta mairie de 
Gennevilliers (Hauts-de-Seine), è 
laquelle elles réclament un loge- 
ment, ont été évacuées par la 
police, mercrerï 8 juillet. La muni- 
cipalité communiste affirme que 
toutes ces familles avalent été 
reçues une par une. « Certaines ont 
obtenu un logement neuf et d’au- 
tres demandes sont en cours 
d'examen», déclare-t-on è l'hôtel 
de ville de Gennevilliers. 

a Ua cadre licencié abnsiveneat 
reçoit L3 millioB de Crânes d'indem- 
nités. — Le conseil des pru- 
d'hommes de Nancy (Meurthe-et- 
Moselie) a accordé, mercredi 8 juil- 
let» 1,3 million de francs d'indem- 
nités à M. Gérard Martin, sous- 
directeur d'un établissement ban- 
caire, licencié en 1986 parce que sa 
sœur, employée de ta mime ban- 
que, avait commis des détourne- 
ments de fonds. Le tribunal des 
prud’hommes lui a accordé 
32 000 F de préavis, 416 000 F 
d'indemnités de licenciement et 
832 000 F de préjudice moral. 
Licencié du Crédit universel pour 
•Joute grave» et « absence de for- 
malisme »,M. Gérard Martin avait 
été blanchi au mois de mars par la 
cour d’appel de Nancy, après six 
ans de bataille juridique (le Monde 
du 20 mars). 
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PENDANT L’ETE, DANS 55 STATIONS DE VACANCES, 

* lïlonde EST EN VENTE LE SOIR DE SA PARUTION 


•'■'Tl . 
"■■'J. 




-yir. 

- mP 



Cinquante villes en février, soixante-quatre deux mois plus tard, cent dix-neuf aujourd'hui s le Monde 
poursuit le rapprochement engagé vers ses lecteurs, grâce à un aménagement de sa distribution Du 
9 juillet au 31 août, le Monde sera en vente le soir même chez certains marchands, là où un moyen de 
transport permet de faire parvenir le journal, chaque jour de la semaine, suffisamment tôt dans l'après-midi. 

5 es cheminements pour l’été s'ajoutent aux soixante-quatre que le Monde a déjà installés pour toute 
l’année : au total, dans 880 points de vente en r 
de sa parution. 


pravince, le Monde , cet été, est désormais disponible, le soir même 


■# Villes supplémentaires servies pendant l'été. 



Villes où te Monde est déjà en vente le soir de sa parution. 
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SOCIETE 


MEDECINE 


Présentée par M. Bernard Kouchner 


La réforme du système de greffes 
assurera une plus grande transparence 


Un peu plus d'un mois après 
la publication du rapport do 
l'Inspection générale des 
affaires sociales (IGAS) [le 
Monde du 4 juin), M. Bernard 
Kouchner, ministre de la santé 
et de l'action humanitaire, 
devait rendre publiques, jeudi 
9 juillet, les grandes lignes de la 
réforme du système de trans- 
plantation d'organes et de tissus 
que le gouvernement souhaite 
mettre en œuvre. Cette réforme, 
complémentaire de certaines 
dispositions contenues dans les 
projets de lois sur la bioéthique, 
prévoit la création d'un Comité 
de transparence et ia mise en 
œuvre de plusieurs mesures 
destinées à rationaliser les pro- 
cédures d'inscription des étran- 
gers non résidents en France 
sur les listes d'attente. 

Transparence, rationalisation et 
sécurité sont les maîtres mots de la 
réforme annoncée par M. Kou- 
chner. Les pouvoirs publics ont tiré 
rapidement les conséquences du 
rapport consacré par l’IGAS aux 
transplantations d’organes et qui 
évoquait l’existence de véritables 
« filières de recrutement» pour les 
patients étrangers, en particulier 
italiens, en attente d’une greffe. 
Désormais, il devrait exister une 
véritable transparence tant en ce 
qui concerne les critères d'inscrip- 
tion sur les listes d'attente qu’à 
propos des modalités d'attribution 
des organes entre les équipes. 

Plus concrètement, le gouverne- 
ment a décidé de regrouper les dif- 
férentes associations intervenant 
dans le domaine des greffes en 
fonction de leur rôle et de leurs 
activités principales. Un premier 
pôle sera constitué par les orga- 
nismes chargés de la greffe ou de la 
transplantation elle-même. Ainsi, 
France-Transplant, le GEGMO 


(Groupe d'étude greffe de moelle 
osseuse) et la FAG (les transplan- 
leurs autologues de nus Ile) vien- 
nent-ils de décider de coordonner 
leurs activités dans un cadre insti- 
tutionnel unique. Même chose très 
prochainement, espère-t-on avenue 
de Ségur, pour les greffeurs de tis- 
sus. 

Un deuxième pôle regroupera les 
organismes dont la mission est la 
conservation, la collecte ou l’im- 
portation et la transformation des 
tissus. Un regroupement devenu 
indispensable : on compte en effet, 
outre France-GrefTe de moelle, la 
Banque des yeux et France Cryo, 
pas moins de vingt-trois centres de 
transfusion sanguine, une dizaine 
de laboratoires d’anatomopatholo- 
gie de CHU et de nombreux éta- 
blissements de soins privés qui ont 
des activités dans le domaine de la 
conservation et de la transforma- 
tion des tissus. 

Un suivi 

dans k pays d'origine 

Il sera possible dorénavant 
d’identifier tous ces organismes et 
de définir les règles de sécurité 
sanitaire et de transparence qui 
leur seront applicables. On fait 
remarquer au ministère de la santé 
que les responsables du secteur 
privé hospitalier sont eux aussi 
Favorables à une remise en ordre. 
C’est essentiellement dans des cli- 
niques privées que se font actuelle- 
ment les greffes d’os et de vais- 
seaux, souvent même à l’insu du 
directeur. 

Ce dispositif sera placé sous le 
contrôle d’un Comité de transpa- 
rence, en liaison directe avec le 
ministre de la santé, il élaborera le 
cahier des charges des différentes 
associations, évaluera les critères 
de répartition des organes, propo- 
sera au ministre des réformes ou 
des améliorations du système, le 
saisira en cas de dysfonctionne- 
ment et remettra chaque année un 
rapport d’activité. Composé de 
seize membres (en particulier deux 


Eff ets d'anno nce 

par Franck Nouchi 


A PRÈS le sang et la santé publi- 
que, les greffes. En quelques 
semaines, entrecoupées de 
voyages spectaculaires à Sarajevo 
et au Kurdistan, M. Bernard Kou- 
chner a décidé la mise en œuvre 
de trois réformes essentielles. 
Même s'il est vrai que certaines 
d'entras elles avaient été large- 
ment préparées du temps de 
MM. Bianco et Durieux, il faut sou- 
ligner la rapidité avec laquelle 
M. Kouchner a réagi. 

Collant parfaitement à l’actualité 
- l’affaire du sang contaminé, la 
démission du professeur Cleude 
Got du Haut-Comité de ta santé 
publique, l’affaire du CHU 
d’Amiens, - 9 n'a pas son pareil, 
disent sas détracteurs, pour dés- 
amorcer les sujets sensibles. D’au- 
tres le comparent au contraire à 


une espèce de Red Adair soucieux 
de mettre fin, avant las élections 
législatives, aux incohérences et 
aux dysfonctionnements les plus 
criants de notre système de santé. 

Les mesures annoncées vont 
dans le bon sens. Reste à les met- 
tre an pratique. Et pour cela, deux 
conditions sont nécessaires : 
d’une part une volonté de ne pas 
s'en tenir aux effets d'annonce. Ce 
qid sous-tand un patient et obscur 
travai de mise en œuvre. M. Kou- 
chner saura-t-il s'en acquitter? 
D’autre part, un financement bud- 
gétaire à la hauteur des ambitions 
proclamées par le gouvernement. 
De ce point de vue, les premières 
indications en provenance du 
ministère du budget n'mdtent pas 
à l'optimisme. 


représentants pour chaque type 
d’activité médicale : cœur, pou- 
mon, rein, pancréas, foie, celle, 
tissu), il devrait être présidé par un 
non-médecin (en magistrat ou un 
conseiller d'Etat). 

En ce qui concerne ia planifica- 
tion sanitaire, il sera créé une carte 
des activités de greffes de moelle 
(vingt-huit centres seront autori- 
sés). Les cartes sanitaires actuelles 
relatives aux transplantations d’or- 
ganes seront révisées. 

Pour les procédures d’inscription 
des étrangers non résidents sur les 
listes d'attente, le gouvernement a 
décidé plusieurs mesures : 

- Une réglementation de l’ad- 
mission des étrangers non résidents 
qui sera subordonnée à l’existence 
d’un accord entre la France et le 
pays d’origine du patient. Cet 
accord devra prévoir une liste 
d’établissements agréés, seuls habi- 
lités à adresser les patients, la mise 
en œuvre d’un programme de 
transfert de technologie destiné à 
développer localement (a pratique 
des greffes et des prélèvements 
d'organes, l’existence d’un suivi 
post-opératoire sur place. Cette 
dernière mesure est importante : ii 
ne servirait à rien de greffer en 
France un patient qui, une fois 
rentré dans son pays, ne pourrait 
bénéficier d’un suivi médicaL 

- L’institution d'un visa spécial 
greffe pour les ressortissants sou- 
mis au visa. 

- La répartition des étrangers 
non résidents entre toutes les 
équipes sous le contrôle du comité 
de transparence. 11 s'agit de mettre 
fin & des pratiques qui voyaient, 
ainsi que l’observait l’IGAS, des 
équipes françaises opérer de façon 
« quasi-exclusive » des étrangers 
non-résidents. 

- Une réévaluation des forfaits 
opératoires et hospitaliers à leur 
valeur réelle. 

On fait remarquer au ministère 
de la santé que contrairement à ce 
que réclamait l’IGAS, il n'était pas 
possible d’instituer des quotas de 
patients étrangers non résidents en 
France susceptibles d’être grefTés. 
Cela aurait été contraire aux règle- 
ments communautaires. En 
revanche, on insiste sur le fait que 
la nécessité de passer des conven- 
tions avec les Etats d’où provien- 
nent les patients qui viennent subir 
une greffe suppose une transpa- 
rence qui devrait permettre de 
k démanteler» les filières de recru- 
tement. 

En outre, M. Kouchner a décidé 
de demander à l’IGAS, d’une part 
un complément d'enquête sur les 
listes non analysées dans son der- 
nier rapport (certaines équipes 
avaient refusé de communiquer les 
informations qui leur étaient 
demandées), d'autre part une 
enquête sur la collecte, l’importa- 
tion, le fonctionnement et l'organi- 
sation des banques et la transfor- 
mation des tissus. Enfin, le 
ministre de la santé a décidé, lors 
de l’examen au Parlement, à l’au- 
tomne prochain, des projets de lois 
sur la bioéthique, de déposer un 
amendement destiné à mettre en 
place en France un registre natio- 
nal des citoyens s’opposant au pré- 
lèvement d’organes [le Monde des 
6 et 12 juin). F. N. 


Selon «ne revue publiée par la Direction générale de la santé 

Vingt-huit cas d’infections professionnelles 
par le virus du sida ont été recensés 


Vingt-huit infections profession- 
nelles par le virus du sida ont été 
déclarées en France au 31 mars 
1992, k parmi lesquelles seules huit 
sont des séroconversions profession- 
nelles certaines ». rapporte une 
enquête publiée dans le Bulletin épi- 
démiologique hebdomadaire (B EH) 
(IX revue qui dépend de ia Direction 
générale de la santé (DGS). Ces 
infections concernent « essentielle- 
ment » des infirmières. 

La grande majorité de ces conta- 
minations sont consécutives à une 
piqûre avec des aiguilles creuses 
oonrenam du sang (aiguilles de pré- 
lèvement ou de perfusion). 

Que faire en cas d’accident pou- 
vant être contaminant? Jusqu’à pré- 
sent, se fondant sur des arguments 

(1) Daté du 29 juin 1992. cc numéro 
spécial comporte en particulier une 
importante élude de Florence Loi cl 
Anne Laporte «Je la division Sida-DGS 
intitulée «Sida cl personnel soignant ». 
De même, l'article d’Elizabeth Bouvet. 
« Les nouveaux matériels pour la sécurité 
des soignanis». est riche d'enseignements 
pour l'ensemble des professionnels de 
santé, en particulier 1« infirmières et les 
aides-soignantes. 


expérimentaux, certains médecins 
proposaient une chimioprophylaxie 
par AZT en cas d'accident à risque. 
Or, rapporte le BEH qui cite des 
informations du Centre de contrôle 
des maladies (CDC) d'Atlanta, ii 
n’existe aucune preuve de l’efficacité 
de ce produit dans cette indication. 

« Une cinquantaine de cas de séro- 
conversion professionnelle ont été 
publiés dans le monde, dans les pays 
industrialisés, mais ce chiffre ne 
reflète pas le nombre réel de contami- 
nations professionnelles. Le risque 
professionnel étant maintenant claire- 
ment démontré, les nouveaux cas ne 
sont plus systématiquement publiés», 
constatent les médecins du BEH. 

L'origine professionnelle de la 
contamination est considérée comme 
certaine lorsqu'une sérologie (test sur 
le sérum), effectuée aussitôt après 
Paccident lors de soins auprès d'un 
malade porteur du virus, s'est révélée 
négative, et si le même examen est 
devenu positif par la suite (entre la 
6* semaine après l’accident et le 
6 e mois) et alors qu’aucun autre fac- 
teur de risque n’a été retrouvé. 


Sur les 28 cas. 16 concernent des 
infirmières, 3 des médecins, 2 des 
aides-soignants, un dentiste, un labo- 
rantin, 2 étudiants en médecine, un 
interne en médecine, un assistant 
dentaire et un membre du personnel 
d’entretien, La majorité (soit IS sur 
28) concernent des soignants exerçant 
en région parisienne. 


□ Contre-indications renforcées pour 
le TeJdaae. - Après avoir observé de 
entres incidents cardio-vasculaires pos- 
sibles», le laboratoire américain 
Marion Merrefl Dow a annoncé, mer- 
credi 8 juillet, que les précautions 
d’emploi des médicaments ahti-aQergi- 
ques à base de terfénadine - en 
France, le Teldane - allaient être ren- 
forcées. Le laboratoire insiste sur les 
dangers de cet antihistaminique lors- 
qu'il est associé à un antifongique, le 
kétoconazole, ou à un antibiotique, 
l’érythromycine. La prescription du 
Teldane est également interdite pour 
les patients souffrant d'une grave 
maladie du foin La posologie ne doit 
en aucun cas dépasser 60 ai g deux 
fois par jour. 


Après la fin du mouvement de protes tation des routiers 

Les bouchons risquent de succéder aux barrages 


li ne subsistait dus aucun barrage de routière en 
France, jeudi 9 juillet, dans la matinée. Le dernier 
avait été levé d 7 h 30 à Saint-Gaudeas (Haute-Ga- 
ronne). Les départs en vacances ne seront pas facilités 
pour autant. Beaucoup de juillettistes ayant différé 
leurs départs, et S millions de personnes s'apprêtant à 
prendre la route entre le 10 et le 14 juillet. Les 
bouchons risquent de succéder aux barrages. 

Les automobilistes retrouveront sur leur chemin 
des poids lourds, roulant cette fois. En effet, leurs 
restrictions de circulation ont été levées par décret 
pour le week-end. Le gouvernement a ainsi voulu 
faciliter le rapatriement des camions et le rattrapage 
du retard des livraisons. 

A propos des résultats des négociations, M* Mar- 
tine Aubty, ministre du travail, a souligné les «avan- 
cées considérables» obtenues par les routiers. A r op- 
posé, M. Hervé de Charette, vice-président de l’UDF, 


s’est déclaré «choqué par l’autoritarisme maladroit du 
gouvernement». 

Mercredi après-midi, te forces de l’ordre étaient 
encore intervenues pour dégager des barrages dans la 
légion toulousaine. Au même moment, trois ami veaux 
chauffeurs routiers étaient inculpés dans I Hérault. 
Parmi eux, M. Jacques Bernard ou, président de la 
Fédération départementale des transporteur* routière 
(FTR), soupçonné d’avoir participé à un barrage sur 
l'A 9. Deux personnes étaient mortes et deux autres 
blessées lors d’une collision entre une voiture et un 
poids lourd. 

A Lyon, les routiers et les chauffeurs de taxis 
interpellas mardi, après te incidents de la place Auro- 
nt n- Perrin. ont été relâchés. Seuls deux habitants du 
quartier sont inculpés pour avoir lancé des pierres en 
direction des forces de l’ordre. 

«j j 1/ 


Le rattrapage sera inpsible pour les producteurs de Ms et legumes 


La levée pro g re ss ive des barrages 
routiers ne met pas un terme A la 
■situation difficile de nombreux pro- 
ducteurs de fonts et légumes. □ n'en 
va pas des cerises, pêches et melons 
comme des pâtes alimentaires et des 
pièces détachées pour automobiles. 
Un producteur de pêches de la vaflée 
du Rhône réalise 25 % à 30 % de 
son chiffre d'affaires annuel sur une 
dizaine déjoues. Impossible de diffé- 
rer b mise sur 1e marché et d’amortir 
le choc économique causé par dix 
jouis de blocage des transports. 

Au ministère de l’agriculture 
comme dans les organisations profes- 
sionnelles, on cherche à chiffrer le 
préjudice subi, condition préalable 
aux négociations ultérieures sur l'in- 
demnisation des dégâts : récoltes qui 
pourrissent sur pied ou se dégradent 
dans les compartiments frigorifiques 
des stations fruitières, cageots jamais 


Le blocus mule 
l’année bissextile 

Les automobilistes ne seront 
pas Iss seuls à avoir pâti des 
barrages des routiers. C'est en 
effet l'ensemble de l'économie 
qui a perdu du temps, certains 
économistes ayant estimé que 
le blocus des transporteurs 
routiers risquait de codter au 
pays un jour de produit inté- 
rieur brut (PIB). 

«La moitié ou tes deux tiens 
des pertes seront rattrapés ». 
estime un conjoncturiste de 
l'INSEE qui confirme l'incidencs 
de la grève sur les chiffres tri- 
mestriels de le production 
industrielle et de la balance des 
paiements ; * Le troisième tri- 
mestre sera un peu chahuté. » 

Une consolation tout de 
même : l’année 92 étant bis- 
sextile, die compte un jour de 
plus qu'une année ordinaire. 
Les routiers viendraient ainsi 
corriger cette petite anomalie 
du calendrier. Comme si, aux 
frais du pays tout entier, ils 
s'éiaient offert le vingt-neu- 
vième jour de février... 


arrivés à destination, etc. Fournir 
une estimation précise des pertes est 
un exercice périlleux. Le chiffre de 
350 millions de francs en une 
semaine, pour l’ensemble des produc- 
tions, a été évoqué & 
PQNIFLHOR (Office national inter- 
professionnel des fruits et légumes et 
de l'horticulture). 

Pour le seul marché d'intérêt 
national (MIN) de Toulouse, la perte 
quotidienne a été évaluée à 4 mil- 
lions de francs par son directeur, 
M. Jean Bessoles. Lors de la visite de 
M. Louis Mermaz, ministre de l’agri- 
culture et de la forêt, dans la Drôme 
le 6 juillet, les arboriculteurs avaient 
fait état de 20 millions de francs de 
pertes par jour. La situation est d’au- 
tant plus critique qu'elle intervient à 
un moment difficile pour te produc- 
teurs de fruits et légumes de saison. 
Faute d'une entente entre pouvoirs 


publics et professionnels, te indem- 
nités au titre des graves gelées du 
printemps 1991 n'ont pas encore été 
versées. Aux dettes contractées par 
te producteurs pour «passer le cap» 
s'ajoutent cette année des marchés 
déprimés en raison de récoltes abon- 
dantes. En stoppant les écoulements, 
te barrages routiers ont fait monté 
d’un cran l'exaspération des paysans. 
Le dispositif d'intervention de la 
CEE qui a été déclenché prévoit le 
retrait des stocks non commercialisés, 
ma» à un prix largement inferieur à 
celui du marché : 0,70 F à 1,50 F 
par kilo de pêches, vendu normale- 
ment entre 4 F et 6 F. Ces mesures 
ne satisfont pas te organisations pro- 
fessionnelles, qui ont toutes réclamé 
d'urgence des mesures complémen- 
taires pour assainir un marché excé- 
dentaire et compenser le préjudice 
subi 


Des cellules de crise 
pour les petites entreprises 

Les préfets vont organiser locale- 
ment des *c cellules de crise» pour 
examiner «au cas par cas» les pro- 
blèmes des entreprises qui ont le 
plus souffert du blocus des routiers, 
a annoncé, mercredi 8 juillet, le 
ministre de l'industrie, M. Domini- 
que Strauss-Kahn. Interrogé sur 
France-Inter, il a estimé que les 
dégâts occasionnés par le blocus 
étaient encore difficilement chiffra- 
bles. 

tl a néanmoins souligné que se 
posaient principalement deux types 
de difficultés : les pertes de chiffre 
d'affaires pour les activités saison- 
nières, comme le tourisme, qui 
aurait d'ores et déjà subi un manque 
à gagner de 1 milliard de francs, et 
comme «l’agriculture, qui ne retrou- 
vera pas la marchandise pendue». 
Autre problème majeur, le « ralentis- 
sement d'activité dû à un chômage 
technique dans l’industrie, plus grave 
dans les petites entreprises que dans 
les plus grosses, mais qui peut être 
rattrapé dans une large mesure». 

Cest essentieUement à r intention 
des petites entreprises, «plus fra- 
giles », que te cellules de crise 
seront mises sur pied pour proposer 
des «aménagements». « Il existe 
déjà dans chaque département des 
cellules de cette nature en temps nor- 
mal qui fonctionnent pour les entre- 
prises en difficulté de paiement. Ces 
cellules-là vont travailler à bouchées 
doubles», a ajouté le ministre. O a 
toutefois estimé qu’il ne «r faudrait 
pas qu’un conflit de cette nature soit 
à l'origine de demandes généralisées 
de la part des chefs d'entreprise». 


Souvenirs de grève 


« Vous voyez cette photo?» Sur 
le marchepied de sa cabine entrou- 
verte, le camionneur brandit fiè- 
vreusement la «unes d’un quoti- 
dien du jota’. Un cSchê un peu flou 
y montra un policier crispé poin- 
tant son arme en direction d’un 
routier. «Le visage de ce poBcler. 
aucun routier, je la jure, ne pourra 
roubfer» (1). 

Le petit homme qui porte un 
short bleu, des socquettes 
blanches et des Imettes de soteâ 
sombres tape rageusement sur la 
photo dé$ bien froissée. «Jb vais 
la photocopier, t'épingler et la dis- 
tribuer. Le poSdar qui a osé mettre 
en joue un routier paiera cher son 
indignité ». 

On a «soufflé», dit-il, la grande 
jacquerie des routiers. On l’a 
même poignardée. Dans le dos. Et 
dans Rungis un peu déserte, un 
brin groggy, Michel, le routier de 
Valence égaré une semaine su bar- 
rage de Mâcon, digère ma), mer- 
crëcfi, l’éplogue de la bêla épopée. 
H y a des assauts qui ne sonnent 
pas comme des batailles mais 
comme des trahisons. Celui mené 
par la police contra les barrages 
routiers portait en plus, è ses 
yeux, le sceau de l'humiliation. 
« Un conflit se règle d'homme à 
homme, i armes égales. Or, on 
nous a bafoués, méprisés, piéti- 
né*. Pim que tout : on a touché 
aux camions». 

Le pin*s 

de la gendarmerie 

Il n’y a eu aucune violence au 
barrage de Mâcon, mais tâchai, 
installé comme chaque soir è 
r heure des journaux télévisés dans 
la cabine d’un camarade bien 
équipé, a vu quelques images * fer- 
râtes» d’interventions musclées : 
bris de vitres, arrachage de CB... B 
en aurait pleuré. «La camion, c'est 
un truc... intime. 0 faut n'avoir ni 
père ni mère pour oser une telle 
infraction». 


Dommage. Cela a gâché l’am- 
biance, déchiré la torpeur qui com- 
mençait è gagner quelques bar- 
rages, et des routiers grisés 
d’avoir pu, enfin, dre «nous», et 
de s’âtra vus l’objet soudain de 
tant d’attention. Oh, ce n’était pas 
la fêta permanente, I y avait dés 
tensions, l'In for mation dreuiait mal, 
carte» profitent même de ta CB 
pour lancer de faux-bruits ou appe- 
ler au retrait. On sa méfiait des 
syndcaBstes « qui allaient i Paris 
pour tout négocier sauf fa fameux 
permis». On perdait la notion de 
calendrier, on avait de longs temps 
morts- malgré les boules, les 
cartes, la sieste, le bavardage. 

«Mais b y avait une vraie soB- 
darité». Entra les camionneurs. 


Avec les gens des villages alen- 
tour qui criaient : « Tenez bon /#, 
en offrant des légumes, da la 
viande, des boissons. Même avec 
les gendarmes. « Ceux de Mâcon 
ont été formidables». Bs venaient 
aux nouvelles, s'inquiétaient des 
commissions, apportaient le Pro- 
grès de Lyon. «Bs nous ont infor- 
més de façon fiable et môme bien 
conseillés. Chapeau les mecs/ Les 
gars leur ont promis d'aBer leur 
dire bonjour en passant dans la 
région. C'est sur ma routa, je 
m'arrêterai déjà dans deux jours». 
Ce n’est pas du bluff. D'une poche 
de sa saharienne, Michel sort un 
trophée : le pln's - coquet - de 
«la gendarmerie nationale de 
Mâcon». Souvenir d’un barrage, 
souvenir d’amitié. *On était un peu 
la grande famille». Ce sont d’afl- 
leurs les gendarmes qui, mercredi 
8 juSat h l’aube, ont averti que las 
votes s'éclaircissaient et qu*9 Mbit 
partir. «L’accord frit unanime». 

Ce fut une très belle grève... 
Michel en est certain. Il en est 
même très fier. EHe manquait, 
certes, de coordination - «Mate 
cela vaut mieux que des syndkats 
omnipotents » - efle venait surtout 
trop tard. Tout da même, certains 
avantages acquis ne sont pas 
négligeables : la suppression du 
contrôle des disques, te tolérance 
sur la vitesse - «on a obtenu 
96 kBomètres/heurel» - le paie- 
ment des heures d'attente... 
«Encore faudraH-3 finaliser tout 
cote noir sur blanc . Comment avoir 
encore confiance dans ce gouver- 
nement? B était è deux doigts de 
sauter et n'a dû son salut qu'à 
TutiBsation de ia violence.» 

Ce fut une grève d’honneur... 
«J'aurais eu honte de ne pas en 
être! Certains ont eu leur camion 
brisé pour obtenir une poignée 
d'avantages dont quelques dégon- 
flés profiteront forcément B faMeit 
être de ce mouvement» 

Michel a donc livré , avec une 
semaine de retard, sa cargaison de 
cols. R repart ce soir è Chalon-sur- 
Saône pour remonter ensuite è 
Paris et filer vers Marseille. Cela 
fait trente ans qu’l usa te bitœne 
en soBtee. Le temps d’ app rend re 
beaucoup, dit-il. Toujours «è ses 
dépens!». 

ANNICK COJEAN 


(1) NDLR : on indique, au ministère 
de l'intérieur, que le policier en ques- 
tion était un îkxicr de Lyon - et non 
un CRS comme l'ont affirmé les jour- 
naux qui ont publié cette photo - et 
que le camionneur en direction duquel 
on le voit brandir son arme l'avait 
menacé de l'écraser avec son camion . 
Le policier effrayé aurait alors brandi 
instinctivement son pistolet. 


P 
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CULTURE 


âœti. Z/isté festival 


La trace d’une absence 

Jean-François Lacalmontie expose ses peintures récentes, sobres, fortes 

au Musée des arts de Nantes 


NANTES 


cto notre envoyé spécial 

Le patio centrai du Musée de 
Nantes est un espace presque hos- 
tile à force de démesure et de 
pureté. C’est un cube vide, très 
large et très haut, clos de murs 
blancs, absolument blancs, et cou- 
vert d'une verrière: Les deux ran- 
gées d'arcades qui se superposent 
sur les quatre côtés ajoutent & l’ef- 
fet de majesté sacrée. L’architec- 
ture muséale devient ici religieuse, 
et dans kt genre le plus dépouillé. 

Accrocher des peintures dans un 
lieu si disproportionné et sévère 
tient de la tentative impossible. 
Hors Pierre Soulages, qui avait 
découpé le patio au moyen de 
hautes cimaises et placé là ses 
polyptyques les plus puissants, les 
artistes invités à Nantes ces der- 
nières années en ont fait l’expé- 
rience douloureuse. Leurs œuvres 
paraissaient un peu trop petites, un 
peu trop faibles pour l'endroit. 

■ Elles semblaient rapetisser, elles 
échouaient à occuper un espace 
trop vaste pour elles. 

Cette immensité, Jean-François 
Lacalmontie, dont c’est là, à qua- 
rante-cinq ans, la première grande 
présentation dans un musée, a 
décidé de l’aggraver, ai l’on peut 
dire, et de pousser à leur 
paroxysme l'ascèse et la sobriété. 
Sur un côté dn carié, il a fait édi- 
fier une cloison qui obstrue les 
arcat lires et, sur ce mur, il a accro- 
ché presque tous les tableaux de 
l'exposition, (es uns au-dessus des 


autres, quels que soient leurs for- 
mats, tableaux en noir et blanc. 
Trois autres, les seuls à former une 
série, sont en face - trois crânes 
réduits à une ligne noire sur un 
fond blanc, trois vanités en 
somme. Sur un autre mur, il a des- 
siné des signes, noirs encore, qui 
montent le long de la paroi, glis- 
sent dans l’embrasure des arcs et 
paraissent s’envoler. Cette œuvre-là 
s’intitule Sacrifice, disposées en 
retrait le long du cloître qui 
entoure le patio, deux suites de 
dessins à l'encre, éparpillements de 
figures sur la feuille, complètent 
l’accrochage. Du noir, du blanc, 
des signes inintelligibles le plus 
souvent : voilà touL 

Suppression 
de fout chromatisme 

Voilà tout - et cependant l’expo- 
sition, ainsi mise en place, impres- 
sionne et émeut longuement. La 
puissance concentrée et raisonnée 
de Lacalmontie s’y manifeste admi- 
rablement Tableaux noir et blanc 
très simples, goudron sur acrylique 
ou encre sur papier, pictogrammes 
non figuratifs : à cm indices, on 
aurait tôt fait de ranger le peintre 
parmi les épigones et continuateurs 
de l’Arte povera, ascétiques par 
système. Erreur. 

Le dépouillement. L’élimination 
des détails et du volume, la sup- 
pression de tout chromatisme 
répondent chez lui à une tout autre 
nécessité - nécessité intérieure, 
nécessité d'expression. Ce qu’il 


Héritages 

Les installations d f on Chinois de Paris 
et les sculptures d'un Français de New-York 


CHEN ZKEN 

d Grenobb 

ALAIN KKUU 

à Saku-Etiemo 


Chen Zhen, artiste chinois ins- 
tallé à Paris depuis 1986, a passé 
trois mois à Grenoble cet hiver. D 
était l’invité d’AdeHna von FOrsten- 
berg, directrice du Centre national 
d'art contemporain, pour une rési- 
dence au Magasin. Durant ces trois 
mois, il a souvent regardé les mon- 
tagnes, mais le lieu le plus inspi- 
rant, pour lui, a été une déchaîne, 
en banlieue, où s’amoncellent des 
rebuts de l’industrie lourde : des 
carters et des pignons hors d'usage, 
des fragments de machines 
détruites, il en a rapporté les maté- 
riaux de deux installations - Tune 
diurne, l'autre nocturne, - où il 
exprime une vision poétique du 
monde marquée par la conception 
taoïste des voies de Pim mortalité. 

Dans la salle claire, les objets 
ramassés sur la décharge, nettoyés 
et nickelés, sont exposes dans des 
sortes de reliquaires ou de stèles. 
Ces boîtes de bois laqué, dont l’ac- 
cumulation savamment ordonnée 
quadrille l’espace, réservent un pas- 
sage entre deux chaises en partie 
recouvertes de terre. On peut imagi- 
ner une référence à la Chaise avec 
graisse, de Joseph Beuys, ou cher- 
cher une explication moins occiden- 
tale dans la forêt de symboles du 
Tao. Ou se rappeler cette remarque 
de Victor Segalen : «En Chine. I es- 
thétique est toujours double : celle 
.■ ri», celle de l’art statuaire.» 

La pratique de l'installation, 
aujourd'hui, est peut-être un moyen 
nouveau, pour un artiste chinois, de 
travailler sur le site. On perçoit 
dans cetu- chambre, en tout cas, le 
sens de .'espace des anciens 
constructeurs de tombeaux dynasti- 
ques. Les deux chaises désignent 
des points cardinaux: les stè. ’ évo- 
quent les statues de -«rinces -nbu- 
taires dont Segalen croct le cortège 
en marche vers la montagne des 
dieux. 

Dans la pièce obscure, d’autres 
débris de machines sont disposés, 
ainsi que des vases fumants et de 

vieux livres couverts de pii 


_ aent 

terreux, sur trois «lits» funéraires. 
A b tète de chaque lit, un montage 
photographique montre les tas de 
rebutsqiu, reflétés dans Teau d un 
lac, redeviennent massifs alpins aux 
dmes enneigées. 

Par cette œuvre, Chen Zhen s’ef- 
force d’inverser symboliquemait un 
processus de destruction, et flte tait 
avec sa culture orientale, utilisant 
encore le texte d’un vieux livre de 
médecine, projeté sur un des «hts», 
et des phrases du Tao qui parient 


des mutations cycliques de la 
matière, de l'importance de la 
croyance et du pouvoir salvateur de 
la mémoire. On pourrait ne voir là, 
sans doute, que bonnes intentions 
mystiques. Mais Chen Zhen n’est 
pas seulement pénétré de la pensée 
taoïste : ses inâallationa s’imposent 
par leur beauté avant que le visiteur 
n’entreprenne de les décrypter. 

Recréer 
h nature 

La beauté des œuvres d'Alain 
Kirili, à Saint-Etienne, entraîne le 
visiteur aux antipodes de cet art 
d’Orient, bien qu’elles procèdent 
aussi de la mémoire et du sacré - 
ou plutôt, selon la formule de Phi- 
lippe Sollers, d’ « une synthèse de 
tous les sacrés passibles ». 

La mémoire de ce Parisien, ins- 
tallé depuis une quinzaine d’années 
à New-York, est celle d'un artiste 
d’Occident qui a beaucoup fré- 
quenté les sculptures de Rodin, 
Matisse, Picasso, Barnett Newman 
et David Smith. D leur doit en par- 
tie sa conception de la statuaire, 
entreprise de recréation subjective - 
et non de conservation, - de la 
nature. Aux élaborations de monu- 
ments conceptuels, il oppose une 
«kinisle nouvelle», Y «écriture du 
geste dans un espace tactile » par 
laquelle le corps de l'artiste sollicite 
les sens d’autrui. 

A part une de ses plus belles 
pièces de forgeron. Commandement 
I, qui date de son installation à 
New-York, on peut voir à Saint- 
Etienne de récentes calligraphies 
minérales, ensembles de fragments 
de carrare ou de pierre rose de 
Cîteaux, et les terres cuites qui, tra- 
vaillées dans la rapidité et la vio- 
lence, constituent la face «grotes- 
que», expressionniste, de son 
œuvre. 

Dans une salle, certains mode- 
lages de glaise, isolés, sont confron- 
tés à des œuvres des collections du 
Musée : sculptures de Baiye, de 
Carpeaux ou de Laurcns, photogra- 
phies de nus d’Hausma n n, dessins 
de Picasso, que Kirili accompagne 
dans leur quête de Ténergie et leur; 
célébration très occidentale de la- 
féminitl 

BERNADETTE BOST 

► Magasin, Centra national d'art 
contemporain, Grenoble, jus- 
qu'au 2 août. A voir au môme 
endroit, un dessin mural réalisé 
In situ par l'Américaine Pat 
Stotr. 

> Musée d'art moderne de 
Saint-Etienne, jusqu'au 14 sep- 
tembre. A voir au môme endroit 
un ensemble de dessins de Vic- 
tor Brauner. 




tente d’atteindre, ce qu’il veut ren- 
dre évident, ce n’esz pas la maté- 
rialité de l’œuvre, mais, tout à l’in- 
verse, une tension, un spectre au, 
pour dire la chose plus simple- 
ment, que tout n’est que passage et 
disparition. 

La fragilité 
et la douleur 

Vanités, a-t-on écrit à propos des 
toiles où le tracé goudronneux sug- 
gère un crâne et une tache, le creux 
d’une orbite sans regard. L’œuvre 
entier supporterait la même défini- 
tion. Tantôt c’est en raison des 
objets évoqués sous forme d’ombre 
ou de fantôme : un poignard, une 
lame, le fer courbe d’une hache, un 
jet de sang qui sèche - le sang noir 
d’Homère, - la ligne d’une blessure 
qui crève la peau de la toile. 
Tantôt, et le plus souvent, c’est à 
cause de la légèreté des traits, de 
leur évanescence, de leur fluidité 
inquiétante. 

Le blanc ronge le dessin, il 
scinde et fragmente les signes si 
bien que les lignes finissent en 
pointillés et que les contours s’ef- 
fritent, menacés d'anéantissement. 
Combat de la figure et du fond ? 
Ce serait trop simple, puisque le 
fond, loin de demeurer une surface 
immobile et neutre, parait avancer 
afin de recouvrir, d’absorber ce qui 
a été tracé sur lui, cette figure à 
demi-détruite qui s'enfonce dans 
l’épaisseur livide. « Catastrophe 
immédiate », écrit Louis Marin 
dans la préface du catalogue. 


Chaque tableau, chaque dessin 
évoque ce drame discret, une appa- 
rition suivie de son effacement iné- 
vitable. Aucun pathos pour autant, 
aucun expressionnisme gesticulant, 
mais une élégance très maîtrisée, 
des compositions équilibrées, des 
échos de formes justement calculés. 
Lacalmontie peint la fragilité et la 
douleur avec retenue, avec pudeur, 
avec lenteur aussi. 

Chaque œuvre naît d'un proces- 
sus méthodique. Sur des bouts de 
papier, dans ses carnets, l’artiste 
trace ses signes mystérieux, où l'on 
cherche en vain une réminiscence 
préhistorique ou primitive. A l'aide 
d'un projecteur, il les agrandit 
ensuite à la dimension de sa toile 
et les trace avec du goudron liqué- 
fié par b chaleur. Le procédé exige 
du temps et de b méthode. Il s’op- 
pose donc à ce qui constitue le 
sujet de l’œuvre, le sentiment de 
l'éphémère. 

Sans doute est-ce pour cette rai- 
son que l’exposition de Lacalmon- 
tie, si majestueuse, si grave, ne 
tourne ni à b déploration ni au 
funèbre : parce que, dans l'épura- 
tion, b peinture gagne en vigueur 
et en amplitude. Tel est du reste le 
simple paradoxe des vanités : 
icônes de la mort, elles en triom- 
phent par b beauté. 

PHIUPPE DAGEN 

> Musée des beaux-arts de 
Nantes, 10. rue Georges- 
Clemenceau. 44000 Nantes; 
tél. : 40-41-85-65. Jusqu'au 
31 août. 


La tournée des ex 

Accompagné de musiciens au passé glorieux 
le batteur des Beatles joue la nostalgie 


RINOO STARR 
AU STARS BAND 

eu Zénith de Paris 


Cest quand il s'installe derrière sa 
batterie qu'on s’y retrouve un ins- 
tant. Fermé tris haut au-dessus des 
caisses, il dodeline de b tête en bat- 
tant simplement, joltmenL Aujour- 
d’hui. il ne lui reste plus assez de 
cheveux pour que sa frange balaie 
son front à chaque temps, mais c’est 
quand même lui, le Eteatle, Ringo 
Stair, ni Richard Starkey. 

Après des années d'éclipse alcoo- 
lique (il a bit interdire b sortie d'un 
album enregistré dans un brouillard 
éthylique), le plus vieux Beatle du 
monde (cinquante-deux ans) a enre- 
gistré un disque décent, charmant 
par instants, Time Takes Time (Pri- 
vate-BMG) et repris la route. Le 
8 juillet, il passait par Paris, pour b 
première fois depuis 196S. 

Rings Starr n’a jamais eu b répu- 
tation d’un bourreau de travail. Cest 
sans doute la raison d'être de la 
cohorte qu’il a emmenée avec fui en 
tournée. Quatre guitaristes, et non 
des moindres ; Joe Walsh (James 
Gang, Eaglcs, producteur musicien 


de session, responsable de quelques 
Lofgren (Grin, 
Neil Young au moment de Tonighl 


albums solos), Nils 


The Night, E Street Band de Bruce 
Spnngsteen, deux ou trois disques 
qui marquèrent, dont Nils). Dave 
Edmunds (Gallois, pilier du pub rock 
britannique, complice de Nick Lowe 
au sein de Rockpde, adaptateur de la 
Danse du sabre de Khatchaturian, 
numéro cinq dans les hit parades 
britanniques en 1968) et Todd Rund- 
it prodige au sein de Nazz, 
ibricant d’albums conceptuels, mul- 


gren 

tkbri 


ti-inst rumen liste, producteur et 
excentrique américain). 

On y ajoutera Timothy B. Schmitt 
(ex-Eagles) à b basse, Burton Cum- 
in ings (ex-Guess Who) aux claviers, 
un percussionniste-saxophoniste et 
Zak Starkey, fils de son père, à b 
batterie et l'on obtient le Ringo Starr 
AU Stars Band. Cest-Â-dire que le 
plus petit Beatle du monde bisse 
souvent ses camarades évoquer le 
souvenir de jours meilleurs. Timothy 
B, Schmitt chante / Can’l Tell You 
Whv des Eagles, Dave Edmunds 
Girîs Talk, et ainsi de suite. Ringo 
Starr les accompagne parfois à b bat- 
terie (soutenu d’une main de béton 
par son fils aîné), quand il ne quitte 
pas b scène. On croirait entendre 
l’équivalent scénique d'un disque de 
compilation de vieux titres, où les 
bons et mauvais souvenirs s’annulent 
réciproquement. 

Dans b salle du Zénith (petite 
configuration, aux deux tiers pleine, 
le statut de Beatle ne met pas à l’abri 
de la crise de fréquentation qui 
frappe les concerts à Paris en ce. 
début d’été), les Beat leman iaques 
sont frustrés : ils ne sont pas venus 
entendre les vieux succès des Guess 
Who. Alors, Ringo leur accorde Yel- 
low Submarine, version intégrale, 
avec les effets sonores concoctés par 
Lennon, McCartney et George Mar- 
tin il y a vingt-six ans ou You’re 
Sixteen, l’un des tubes de Ringo. son 
seul grand album, qui date de 1973. 
Mais b batteur du plus grand groupe 
du monde ne peut donner que ce 
qu’il a. 

THOMAS SOTINEL 

► Festival do Montreux, le 
13 Juillet. Tél. : (19) 

41-21-963-82-82. 


Carte blanche, rouge, jaune 

Les à-côtés de la fête olympique saisis par Raymond Depardon 


ALBERTVILLE 


de notre envoyée spéciale 

C'était en février 1992, à 
Tignes. à Val-d’lsère, i Méribef, 
aux Arcs st aux Sables. Raymond 
Depardon avait déployé son équi- 
pement Incongru, avec pied et 
voile à l’ancienne, cachant son 
objectif allemand hyparsophis ti- 
qué et ses f3ms couleur de haute 
technologie. Indifférent aux 
prouesses des champions, il pho- 
tographiait les non-événements 
des Jeux olympiques : l’arrivée 
d'un skieur retardataire écroulé 
sur des bâtons tordus, le concilia- 
bule rigolard de trois membres du 
service d'ordre tournant la dos à 
te piste, te passage d'un téléstbge 
sous la potence d’un pylône, b 
pause bain de soleil de specta- 
teurs démobilisés, affalés dans 
des transats. 

Exposé une première fois è 
Chambéry, ce reportage anti- 
conformiste - résultat d'une 
«carte blanche» de b Fondation 
nationale de te photographie - a 
irrité la plupart des visiteurs. Ils 
n'y retrouvaient pas «leurs Jeux», 
subfimés par le filtre des métfias. 



Pas de sportifs en gros plan, mais 
des rangées de dos d'inconnus 
massés devant les barrières. 
Guère de neige scintillante sous le 
grand soleil, mate des nuées dans 
des ciels d’ardoise, des brouil- 


lards cotonneux estompant le 
tracé des pistes. Môme les ama- 
teurs de photo - un certain nom- 
bre de visiteurs se disant tels, du 
moins - déploraient que Depar- 
don, fourvoyé dans b vulgarité de 


b couleur, n'ait pas fait du Depar- 
don I On peut regretter, en effet, 
le noir et blanc du reportage sur 
l'élection présidentielle, de San 
démonté ou du Désert américain. 

On peut aussi s'émerveiller de 
l'utilisation très picturale de b 
couleur dans Sites et Jeux, quand 
Depardon compose un tableau 
presque abstrait avec les lignes 
courbes de trois barrières - une 
bleue, une jaune, une rouge - 
dans un grand vide blanc, ou 
quand il joue avec la polychromie 
des anoraks, combinaisons, sacs 
à dos et parapluies, dans d’ écla- 
tantes photos de foules. Et lors- 
que b neige qui tomba assourdit 
la fôte colorée, on retrouve ces 
boites demi-teintes hivernales ren- 
dues précédemment dans les 
images en noir et blanc de la 
campagne beau jota ise, pays natal 
du photographe. Ken plus que b 
palette, c'est le sentiment du pay- 
sage qui fait la qualité de l'atmo- 
sphère. 

B. B. 

► Jusqu'au 22 août, au Dôme 
Théâtre, Albertville, tél. : 
79-37-70-88. 


La jeune danse 

MONTPELLIER 


Israël entre les gouttes 

israélienne était à Montpellier. La pluie aussi 


de notre envoyée spéciale 

La représentation des SankaT Juku a été annu- 
lée pour cause de pluie. Les intermittents du 
spectacle ont juste eu le temps de lire leur texte 
de protestation. Quant au décor de Karine 
Sa porta, empêtré dans les barrages de routiers, 
il était signalé du côté de b Nièvre. Coût pour 
maintenir danseurs et techniciens sur place, en 
attendant l'arrivée du camion : 160 000 francs. 

Toutes ces représentations de Montpellier- 
Danse sont donc repoussées les 10 et 1 1 juillet, 
en espérant un ciel serein . Heureusement il 
reste la Salle Pasteur, du Corum, qui peut par- 
fois, quand les décors ne sont pas trop impor- 
tante, servir de lien de repli On y a vu la suite 
de la programmation israélienne : Circle’s of 
Lusi de Liât Dror et Nir Ben Gai, nés tous deux 
dans un kibboutz. Leurs danseurs viennent 
d’achever leur service militaire. Une reconver- 
sion difficile. 

Percussions jouées en direct, costumes et bot- 
tillons rouges, impossible de l'ignorer : on est 
dans l'énergie pure. Les corps portés par la 
musique dansent au maximum de leurs possibi- 
lités. une chorégraphie qui louche fortement du 
côté des Flamands : certains trios et quatuors 
ressemblent à ceux de Anne Teresa de Keers- 


maeker, mais avec des bras et des hanches 
orientales. Deux filles, superbes, en soutien- 
gorges et slips noirs, doivent beaucoup à Jan 
Fabre. L'ensemble est naïf et les corps ne sont 
pas assez dirigés : une manière de se tenir dans 
l’espace constamment floue. 

Liât Dror et Nir Ben Gai, sans treillis ni 
musique guerrière, nous disent mieux que Bri- 
gitte Farges ou que la Bateheva Dance Com- 
pany, que la vie est fragile. Et qu’il est aussi 
facile de la briser que de casser un verre. Ce 
que les danseurs font en direct sur le plateau. Si 
les chorégraphes sont habites à saisir le corps, 
sans ambage, sans détour, juste pour ce qu’il 
est, avec tout son poids et sa sensualité, on 
regrette leur manque de précision, de subtilité 
aussi. 11 leur reste également 4 trouver un uni- 
vers esthétique personnel 

Au Chai de la Paillade, il y avait des «Petites 
Danses», c’est à dire des solos. Quand les 
lumières s'allument, Tamar Borer est déjà sur 
seine, en robe de mariée, le visage émacié sous 
une coiffe en plastique transparent. La robe 
semble gonflée par un cerceau. Les tambours de 
ICodo (Japon) commencent à battre ; La dan- 
seuse suit le rythme en ne bougeant que les 
muscles de son torse. Ensuite, le mouvement se 
concentre sur ses mains, ses doigts. Quand elle 
soulève sa jupe pour s'en faire une traîne, on 


découvre ses jambes paralysées, son bassin pris 
dans une gaine noire. Révélation à peine sup- 
portable. Elle le sait. Tamar Borer était dan- 
seuse quand eUe fut victime d'un accident de 
voiture. Elle a décidé de continuer. Cest avec 
son regard qu'elle nous amène à la suivre. Elle 
danse avec ses cheveux, son sourire. Tout ce qui 
est encore vivant chez elle participe à sa danse. 
Elle arrive même à meure en scène, avec éro- 
tisme, son corps atrophié. 

Les solos, qui suivirent, eurent beaucoup de 
mal à nous intéresser. Anat Shamgar, dans la 
tradition expressionniste allemande de Mary 
Wigman, illustra ni plus ni moins b Symphonie 
pour Piano et Violon de Ravel. Une musique 
qui a assez d'esprit pour qu'il ne soit pas utile 
de vouloir en rajouter, avec force mimiques. Le 
solo d’Amos Hetz, sans musique, était un |»r- 
fait exercice de style. Aucune déperdition 
d’énergie, mais la démonstration frôlait l’ennui . 
L’homme a toutefois une superbe présence en 
scène. 

DOMINIQUE FRÈTARD 

b- Prochains spectacles assurés : Guosh 
Patti, du 9 au 11. 21 heures. Opéra -Comé- 
die. Doua EHrins, le 10. 21 heures. Chai de 
la Palllaae. Pour les report des spectacles 
des Sankaï Juku et de farine Sa porta, tel. : 
67-61-11-20. 


■ r 


12 Le Monde • Vendredi 10 juillet 1992 


CULTURE 


MUSIQUES 

Mort du trompettiste Joe Newman 


CINÉMA 

Le malheur d’être chicano 


Soliste de Count Basie 

il avait été l'accompagnateur de Lionel Hrnpton 


Le trompettiste et chanteur Joe 
Newman est mort d’une crise car- 
diaque. à New-York le 4 juillet. Il 
avait soixante-dix ans. « Armstrong 
fut ma première idole ». dit Joe New- 
man à Stanley Dance avant d'invo- 
quer Dizzy Gillespie. Musicien d'or- 
chestre et chanteur. Joseph Dwight 
Newman était né à la Nouvelle-Or- 
léans le 7 septembre 1922. Son père, 
pianiste, dirigeait les Creole Sercna- 
ders à la Maison de l'absinthe et Fut 
l'un des pionniers de la radio dans 
les années 20. David Jones, qui avait 
joué avec Armstrong, est le premier 
professeur de tromperie de Joe New- 
man. avant que celui-ci n'intègre l'or- 
chestre qu'il va bientôt diriger, celui 
de l'Alabama State Teachers College. 

En 1941. Lionel Hampton le 
découvre chez les Collegians et l’em- 
barque pour deux ans. En décembre 
1943. il remplace Buck Clayton. 
mobilisé chez Count Basic, avec qui 
il va travailler jusqu'en 1938 sauf 
pendant la période de vacances for- 
cées des big bands où Joe Newman 
dirige un petit ensemble aux côtés 
d'Illinois Jacquet. En 1952, il parti- 
cipe A la refonte de l'orchestre de 
Basie, chez qui, au même titre que 
Thad Joncs, il est soliste des pupitres 
de trompette. Musicien de tournée, il 
appartient à la New York Jazz Repe- 
tory Company, ce qui le mène par- 
tout. On le voit beaucoup ces der- 
nières années à la Grande parade du 
jazz de Nice dans un rôle d’évoca- 
tion (trompette et voix) d'Armstrong 
pour qui il avait composé Suite for 
Pops. En soliste, il dirige de petits 
groupes au Méridien à la même épo- 
que. 

Sa période la plus dynamique se 
situe entre son activité freelance et 
son engagement dans les grandes 


tournées. Musicien très proche de 
l'esthétique bop dans les années 40, il 
s’était forgé un style d’une modernité 
raisonnable a d'une originalité mesu- 
rée dont la qualité fondamentale lui 
avait valu des invitations à de très 
nombreuses séances (Basie. Milt 
Jackson. Buck Gayton. Andy Kirk. 
Zoot Sims, Benny Goodman In Mos- 
ivw. Qttincy Jones Plays Hip Hiisl et 
autant de participations à des orches- 
tres d'accompagnement (Aretha Fran- 
klin, Judy Garland. Frank Sinatra) . 

Son rôle de vice-président puis de 
président (1967) de l'association Jazz 
Interactions Inc le conduit à des 
conférences et des démonstrations 
dans les églises et des écoles reli- 
gieuses. Il organise des causeries sur 
Armstrong, diffuse dans un bulletin 
hebdomadaire et sur une ligne télé- 
phonique (Jazzline) les informations 
et les programmes de clubs et 
enseigne dans le Jazz Interaction 
Workshop. 

Avec son phrasé très contrôlé, son 
expression douce et sa voix voilée, 
Joe Newman est l'image même de 
('autre idée du jazz : son ambassa- 
deur. son prosélyte paisible, toujours 
engagé pour partir (la Scandinavie 
dés la un des années 40, l'Union 
soviétique très précocement. l'Europe 
régulièrement), ramenant avec le sou- 
rire le jazz de la Maison de l'absinthe 
à celles de Dieu {Oh Sing To The 
Lord A Ne*! Sang. The Slory o/Pen- 
lecost, 1972). Ce retour a quelque 
chose d'appliqué. Le jazz est plutôt 
un spécialiste du chemin aller. Il faut 
voir dans le programme que Joc 
Newman a réalisé pour la télévision 
un motif et un objectif : Posiiivelv 
Black. 

FRANCIS MARMANDE 


Un cri d’alarme violent et documenté 


SANS RÉMISSION 

d'Edward James Oimos 


Le film commence par une 
impressionnante reconstitution d'une 
émeute raciale déclenchée par des 
marins, en 1943, dans le barrio de 
Los Angeles, contre les chicanes. 
Tenus à l’écart de la société, les 
Mexicains de la ville affichaient leur 
différence par le port de zoot suits 
(costumes de zazous). Un jeune cou- 
ple est pris dans la bagarre. L’homme 
est sévèrement tabassé et ses 
vêtements sont mis en lambeaux. La 
femme est violée. Un fils leur naît 
par la suite. Marqué, dès l'origine, 
par le malheur. 

Après ce prologue, voici l'histoire 
de Santana. Ne connaissant que la 
violence pour se faire respecter, il 
fonde à seize ans un gang de jeunes, 
échoue dans une maison de redres- 
sement, en prend pour quinze ans 
après avoir égorgé un violeur, et 
devient un caïd de la mafia mexi- 
caine à l'intérieur de la prison de 
Foisom. 

Edward James Oimos, né en 1947 
dans les bas quartiers est de Los 
Angeles, incarna «El Pachuco», la 
conscience des chicanos, dans Chica- 
nas Story, de Louis VaJdez, qu'on vit 
au début des années 80. C’est un 
acteur connu, apprécié. Cest aussi le 
héraut de la cause hispano-améri- 
caine. Avec le producteur Robert 
M. Yoting, il défend une culture en 
train de s’autodétruire, cherche à 
enrayer l'engrenage de malheur, de 
misère et de corruption qui pousse 
les jeunes laiinos vers le trafic de 
drogue, le jeu, toutes les formes de 
icriminalité. 

Réalisateur et interprète principal 


de Sans rémission (titre original Ame- 
rican Me), Oimos pratique sans fiori- 
tures esthétiques et sans précautions 
oratoires un cinéma d'intervention, 
qui rend compte de faits réels avec la 
brutalité d’un déluge de coups de 
poing. Il a obtenu l'autorisation de 
tourner dans la prison de Fotsom, 
avec d'authentiques gardiens et pri- 
sonniers. Son style n’est pourtant pas 
documentaire, mais spectaculaire 
(entrée et circulation de la drogue 


dans les établissements pénitentiaires, 
rivalités des gangs, «punitions» par 
la sodomie et la mort, impossible 
réinsertion dans la société). Une 
intrigue amoureuse adoucit à peine 
cette chronique de bruit et de fureur 
qui fut remarquée cette année au 
Festival de Cannes, dans la section 
Un certain regard. 

JACQUES SI CU ER 


Les Pièges du nng 


LES GLADIATEURS 

de Rawdy Herrington 

Ces gladiateurs-là ne se battent pas 
contre des lions, mais entre eux. Us 
bâtent à mains nues. Et si la fouie, 
qui hurle et salive tandis que le sang 
gide, porte des vêtements d'aujour- 
d’hui, son comportement est tout 
aussi bestial que celui de la plèbe en 
tuniques qui attend le pouce baissé 
de son empereur. Même si te film de 
Rowdy Herrington les Gladiateurs 
n'a rien d'un péplum. 

Évidemment moins ambitieux que 
le Raeing Bull de Scorsese, moins 
ambitieux même que le premier 
Rocky, et moins spectaculaire que les 
autres, il ressemble à n'importe quel 
léléHIm sur la boxe, avec un nombre 
réduit de décors, des méchants très 
méchants - interprétés par des 
acteurs habitués à ces emplois -, une 
romance entre une jeune fille qui a 
des problèmes et te héros. 

Le héros est connu des fans de 


Twin Peaks : James Marshall, le 
«James» qui menait une idylle avec 
la meilleure amie de Laura Palmer. H 
a gardé sa coiffure en brosse, son 
sourire à fossettes, rare mais cra- 
quant. Fils dévoué d'un père imma- 
ture et pressuré par des gangsters, il 
échoue dans l’école d'un quaruer à 
risques. U nous la joue «force tran- 
quille», ce qui lui vaut d'être remar- 
qué par un manager-exploiteur. Com- 
ment. pour sauver son père, il va 
accepter un match minable: com- 
ment, n’étant pas raciste, il va copr- 
ner avec un Noir, un boxeur dont (a 
rétine se décolle, et que l’immonde 
manager va l’obliger à combattre, on 
s'en doute, on l'a vu mille fois : tout 
cela n'a guère d'intérêt. 

Mais la manière dont il va s’en 
sortir redevient intéressante, lorsque 
te film se transforme en manifeste 
pour les coups bas et la triche. 
Comme si, exaspérés par la niaiserie 
imposée, réalisateur et scénariste se 
vengeaient sournoisement 

C. G. 


PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D'APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de La 9* chambre, section B. 
de la cour d'appel de Paris du 14 juin 
1991 (pourvoi rejeié le 17 septembre 
1991), M" BÏTTON Jacqueline, dite 
Jacltie LOMBARD, née le 23 juillet 
194 7 à CASABLANCA (Maroc). 
demeurant 12, rue Juies-Clarette, 
75016 PARIS, a été condamnée à 1 an 
de prison avec sursis et 20 000 F 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D'APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de la 9 e chambre, section A, 
de la cour d'appel de PARIS du 13 juin 

1990, pourvoi rejeté le 21 octobre 

1991. M. GEORGEAULT Roger, né le 
26 août 1928 A PARIS (3*). demeurant 
19. avenue d'Italie, à PARIS ((>/, a 
été condamné à I an de prison avec 
sursis et 50 000 F d'amende pour 
FRAUDE FISCALE, omission de pas- 


Légende en bribes 


d'amende pour FRAUDE FISCALE en 
matière d'impôt direct (impôt sur le 
revenu des années 1983, 19S4) et en 
matière de T.v.a. (année 1984) et 
omission de passation d'écritures. 

La cour a en outre ordonné, aux frais 
de la condamnée, la publication de cet 
arrêt dans le Journal officiel le Monde 
el le Figaro. 

Pour extrait conforme délivré à M. le 
procureur général sur sa réquisition. 

POUR LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS. 

CONDAMNATION PÉNALE 
POUR FRAUDE FISCALE. 

Par jugement contradictoire (sur 
opposition, jugement du 24 octobre 
1989). en date du 3 février 1992. la 
11* chambre du tribunal correctionnel 
de Paris a condamné pour FRAUDE 
FISCALE - omission de passation 
d'écritures dans un livre comptable - à 
la peine de 8 mois d’emprisonnement 
avec sursis M. G1ROLLET Jacques, 
Fernand, né le 27 décembre 1942 â 
AVIGNON (Vaucluse), chef d'entre- 
prise, actuellement DPAC à la Maison 
d'arrêt de V1LLEN EU VE-LÈS- 
MAGUELONNES. 

Le tribunal a en outre ordonné, aux 
frais du condamné, b publication, par 
extrait, de ce jugement au Journal 
officiel, dans le Monde et le Figaro. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier â M. le procureur de la Répu- 
blique. sur sa réquisition. 

N'Y AYANT APPEL 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D'APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de la 9* chambre, section B, 
de la cour d'appel de Paris en date du 
1S mai 1992, M. FRANÇOIS Robert, 
né le 13 décembre 1950, demeurant 
19. rue des Roses. BEAUMONT- 
MOINEV1LLE (54580) AUBOUE. a 
été condamné â I an d'emprisonne- 
ment avec sursis et i 20 000 F 
d'amende pour FRAUDE FISCALE 
(soustraction frauduleuse à rétablisse- 
ment et au paiement de la T.V.A. et de 
l'impôt sur les revenus) et d'omission 
de passation d'écritures - faits commis 
courant 1984. 1985 et 1986. 

La cour a en outre ordonné, aux frais 
du condamné, la publication de cet 
arrêt, par extrait, dans le Journal offi- 
ciel, le Monde cl te Figaro. L'affichage 
de cet arrêt, par extrait, pendant 
3 mois sur les panneaux réservés A l'af- 
fichage des publications officielles de la 
commune de BE.AUMONT-MOINE- 
VILLE (54580) AUBOUE et sur la 
porte extérieure du 2, place des Mar- 
ronniers (S.A.R-L. Ile de France Désos- 
sagelà CHILLY-MAZARIN (91380) 
où M. FRANÇOIS exerce son activité. 

Pour extrait conforme délivré â M. te 
procureur général sur sa réquisition, 
POUR LE GREFFIER EN CHEF. 


sation d'écritures - délits commis A 
PARIS de 1982 à 1984 - art. 1741. 
1743 et 1750 du code général des 
impôts. 

La cour a en outre ordonné, aux frais 
du condamné, la publication de cet 
arrêt, par extrait, dans le Journal offi- 
ciel. le Monde et le Figaro. L'afllchage 
de cet arrêt, par extrait, pendant 
3 mois sur les panneaux réservés A l’af- 
fichage des publications officielles de la 
commune de PARIS (13 e )- 

Pour extrait conforme délivré A M. le 
procureur général sur sa réquisition. 

POUR LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de h 9* chambre de la cour 
d'appel de Paris du 13 juin 1990 (pour- 
voi rejeté le 21 octobre 1991), 
M- GEORGEAULT, née MARCHE 
Marie-Annick, née le 26 mars 1936 A 
VILLECRESNES (94). demeurant 
19. avenue d'Italie, PARIS (13 1 ). a été 
condamnée â I an de prison avec sursis 
et 50000 F d'amende pour FRAUDE 
FISCALE, omission de passation 
d'écritures - délits commis A PARIS de 
1982 A 1984 - art. 1741. 1743 el 1750 
du code général des impôts. 

La cour a en outre ordonné, aux frais 
de la condamnée. la publication de cet 
arrêt, par entrait, dans Je Journal offi- 
ciel. le Monde et le Figaro. L'affichage 
de cet arrêt, par extrait, pendant 
3 mois sur les panneaux réservés A l’af- 
fichage des publications officielles de la 
commune de PARIS (13 e ). 

Pour extrait conforme délivré A M. le 
procureur général sur sa réquisition. 

POUR LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D'APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de la 9 e chambre, section B, 
de la cour d'appel de Paris en date 
du 18 décembre 1991, M. PINTE 
Geoffroy, Fernand, Gérard, Marie, né le 
30 mai 1941 A PAU (64), directeur 
commercial, de nationalité française, 
demeurant A PARIS (15*), 100, rue de 
la Convention, a été condamné à 
10 mois d'emprisonnement avec sursis 
et A 30000 F d’amende pour : 

-en 1986. 1987 et 1988, soustrac- 
tion frauduleuse â rétablissement de 
l'impôt sur le revenu pour les années 
1985. 1986 et 1987 et de la T.VJV. 
afférente A la période du 1* janvier 
1985 au 31 décembre 1987; 

- courant 1986 et 1987, omission de 
passation d’écritures. 

La cour a en outre ordonné, aux frais 
du condamné, la publication de cet 
arrêt, par extrait, au Journal officiel et 
dans le Monde et le Figaro. L'affichage 
de cet arrêt, par extrait, pendant 
3 mois sur les panneaux réservés A l'af- 
fichage des publications officielles de la 
commune de PARIS (75015). 

Pour extrait conforme délivré à M. le 
procureur général sur » réquisition. 

LE GREFFIER. 


BOB MARLEY, 

TIME W1LL TELL 

de Dedon Lawney 

La destin da Bob Marley est 
unique dans l’histoire de la 
musique populaire. A ce jour, B 
reste la seule star planétaire 
venue du tiers-monde, l'incarna- 
tion d'une idée de la culture qui 
allie l'affirmation d'une identité 
et le métissage librement 
accepté. 

L'histoire de Robert Nesta 
Marley, fils d'un officier anÿais 
et d'une fille de paysans jamaï- 
cains, inventeur (avec quelques 
autres) du reggae, a été écrite, 
entre autres, par Stephen 
Davies, auteur d'une excellente 
biographie parue l’an passé 
chez Syros. Time WHI Tell, 
documentaire de montage, 
tente de refaire en images le 
chemin de Marley. 

Le film s’appuie sur un parti 
pris a priori intéressant. Ne 
montrer que Marley sur scène 
et à la vide, ne faire parier que 
lui. Mais te matériau de base 


s'avère vite insuffisant. Généra- 
lement tournés pour la télévi- 
sion, les extraits de concerts et 
les Interviews en disent plus sur 
ta pauvreté du regard télévisuel 
sur la musique que sur Bob 
Marley et le reggae. 

Et le refus de faire appel è 
d'autres témoins condamne les 
auteurs è passer rapidement sur 
l’enfance et les premières 
années de la carrière du chan- 
teur, sur son travail de musi- 
cien. D'autant que Marley était 

- devant la caméra, an tout cas 

- un médiocre causeur, défaut 
que n'arrangeait pas la consom- 
mation intensive de ganja. 

Ceux qui connaissent déjà 
l'histoire de Marley en retrouve- 
ront des bribes, parfois émou- 
vantes. Les autres se perdront 
dans un labyrinthe d'allusions et 
de références mystérieuses, qui 
ne dorme môme pas envie d'en 
savoir plus sur un homme qui 
méritait beaucoup mieux. 

THOMAS SOTI N EL 


EN BREF 

□ Mort du peintre américain Fré- 
déric Matys Thorax. - Le peintre 
minimaliste Frédéric Matys Thursz 
est mort le 4 juillet à Cologne des 
suites d'une opérations i cœur 
ouvert. Il avait soixante-deux ans. 
Né te 7 juillet 1930 & Casablanca, 
il avait vécu aux Etats-Unis de 
1941 à 1990, date k laquelle il 
s’était installé i Paris. Le Musée 
d’art moderne à Saint-Etienne 
(1989) et la Documenta de Kassei 
(1992) avaient consacré des rétros- 
pectives aux œuvres minimalistes 
et monochromes de Matys Thursz. 

□ Un tableau de Rembrandt vends 
41 millions de francs. - Daté de 
1633, le Portrait de Johannes 
Uyttenbogaert - un pasteur 
hollandais contemporain du célébré 
peintre - a atteint mercredi, lors 
d’une vente aux enchères à 
Sotheby's de Londres, 
4,18 millions de livres (41,8 mil- 
lions de francs). Le tableau appar- 
tenait au comte de Rosebery et 
Midfochian. II a été acquis par un 
collectionneur étranger qui était 
présent lois de la vente mais qui a 
souhaité rester anonyme. 

□ Ouverture d’an dôme Imax k la 
Défense. - Déjà implantés en 
France grâce k la Géode et au 
Futurosoope de Poitiers, les pro- 
moteurs de l’image géante s’instal- 
lent aujourd’hui au pied de P Arche 
de la Défense. Un nouveau dôme 
Imax, doté d'un écran hémisphé- 
rique de 1 000 mitres carrés, y 
ouvrira ses portes le 14 juillet. 
Situé dans la future «colline de 
l'automobile», le dôme de la 
Défense offrira deux types de 
séances : une heure (un film) pen- 
dant la journée, ou deux heures 
(deux films) en soirée. Le coup 
d'envoi sera donné avec Antarctlca, 
un documentaire-spectacle dans la 
grande tradition Imax. 

► Renseignements : au 

42-61 -80-81 . Réservations â la 
FNAC, sur plaça, ou par Minitel 
3615 DOME IMAX. 

□ Des salles pour 1e cinéma euro- 
péen. - Afin de soutenir la diffu- 
sion en salle du cinéma européen, 
le programme Media (destiné k 
aider le développement de l’indus- 
trie audiovisuelle au niveau euro- 
péen) a décidé de créer une nou- 
velle association, soutenue 
financièrement par la CEE et le 
Centre national du cinéma. 
«Europe Cinémas» réunira un 
réseau d'une centaine d’écrans bap- 
tisés «salles-pavillons». Une majo- 
rité de films européens devront y 
être présentés, et des opérations de 
promotion seront encouragées, afin 
de mobiliser le public et tes exploi- 
tants en faveur d’œuvres qui ont 
de plus en plus de difficultés & 
circuler favorablement sur te conti- 
nent. Imaginée par le distributeur 
et exploitant Gaude-Eric Poiroux, 
cette initiative, qui a pour but 
d’élargir le marché de 20 % à 
30%, a déjà été lancée d Paris, 
dans la salle Europa-Panthéon. 


I BT DROUOT RICHELIEU 

I ] 9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 

| Il Tél.. 48 00 20 20 - Télex: DROUOT 642 260 
1 &Æ Informations téléphoniques permanentes 

DR01 fÛTl en français et anglais au : 48 00 20 17 

,7(ViiYh Compagnie des commissaires prlseura de Parts 

Saut Indications particulières, les expositions auront lieu 
ta veiUedesventes.de 11 hé IB h. •Exposition le matin de la vente. 
Régisseur O.S.P.. 04. rue La Boétie. 75000 PARIS. 45 83 12 66. 

JEUDI 16 JUILLET 

S. 10 - Tab.. bib., mob. ARCOLE - M- OGER- DUMONT. 

S. 16 - Meubles et objets d'an. - M- LENORMAND, DAYEN. 

VENDREDI 17 JUILLET 

S. 12 - Tableaux russes. Bijoux. - M- CHAMBELLAND, GLAFFERI. 
VEYRAC, DOUTRÈBENTE. Tel : 45-22-30-13. 

LUNDI 20 JUILLET 

S. 15 - Bijoux anciens et modernes. - M" CHAMBELLAND, 
GLAFFERI, V EYRAC, DOUTREBENTE. Td. : 45-22-30-13. 

MARDI 21 JUILLET 

S. Il - Tableaux, mobilier. - M" PESCHETEAU-BAD1N, FERRI EN. 

VENDREDI 24 JUILLET 

S. 8 - Tab., bib.. mob. - M< BOISGIRARD. 

S. 9 - Tab.. bib.. mob. - M- OGER, DUMONT. 

S. 16 - Meubles et objets d'art. - M" BOSCHER, STUDER, 
FROMENTIN. 

BOISGIRARD, 2, nie de Provence (75009). 47-70-8 1-36. 

BOSCHER, STUDER. FROMENTIN, 3. rue d’Amboise (75002), 
42-60-87-87. 

LENORMAND, DAYEN. 12. rue Hippolyte-Lebas (75009). 42-81-50-91. 
OGER. DUMONT, 22. nie Drouot (75009). 42-46-96-95. 
PESCHETEAU-BADIN. FERRI EN, 16. nie Grangc-Batdièrc (75009). 
47-70-88-38. 


THÉÂTRE 


Le goût 
du plaisir 

L’ÉLOGE DE LA FOUI 

A l'Artistic Alhévdn 

La folie est femme, Lau- 
rence Février l'affirme. Com- 
ment ne pas la croire quand 
elle en dresse un portrait 
aussi séduisant 7 Elle en 
porte le costume bariolé, 
elle en adopte le ton joyeux, 
arrivant de là où on ne l'at- 
tend pas, dans la salle de 
l'Artistic Athévain. Les gra- 
dins sont remplacés par des 
chaises, da plain-pied avec 
la scène, simple plancher 
entouré d’une palissade, fer- 
mée au fond par une por- 
tière de velours rouge. 

La folie, par nature, 
échappe à toute définition ; 
elle échappe è tout ce qui 
pourrait lui donner une 
continuité. A l'opposé de la 
démence, mère de la fureur, 
de la haine, des guerres, elle 
est ce qui sauve de l'ennui, 
elle est volupté, gourman- 
dise. déraison, fantaisie. 

Elle et la fortune s'enten- 
dent comme deux voyoutes. 
Laurence Février s'est plon- 
gée dans l'Éloge de la folie 
d'Erasme et en a tiré un 
manifeste hédoniste, dont a 
disparu l'agressivité contre 
l'Église et la morale du 
temps, puisque aussi bien 
les temps ont changé. Mais 
elle fait bien entendre ce qui 
demeure de tous les temps : 
le goût du plaisir. 

En l'écoutant, on se rend 
compte qu'aller ainsi è 
contre-courant de la moro- 
sité, du désarroi, de l'an- 
goisse, que se servir d'un 
rire gai, ni niais, ni amer, ni 
méchant est finalement 
devenu inhabituel. 

La légèreté est la qualité 
du spectacle et sa limite. 
Pourtant, comme Laurence 
Février est une comédienne 
intelligente, et d'un tempé- 
rament fort, presque sau- 
vage, elle évite la mièvrerie. 

Et si, par moments, on 
regrette de ne pas la voir 
jouer un vrai personnage de 
théâtre, sa joie h parier du 
plaisir est manifesta. Ble le 
transmet, elle brille et vibre, 
elle tient la salle avec 
panache. 

COLETTE GODARD 

► Mardi, mercredi, ven- 
dredi, samedi à 21 heures. 
Jeudi à i9 heures et 
samedi è 18 heures. Tél. : 
48-06-36-02. 


QUA RTIERS 
D'ETE HBBfl 

OPERA DE PARIS 
GARNIER 
Les Tsiganes 
du Monde 

11 12 13 juillet 
location 47 42 53 71 

PASSAGE 
DU NORD OUEST 
Paris Musette 

du 11 au 21 juillet 
location 47 70 81 47 


PARC 

DELAVILLETTE 

CINEMA EN PLEIN AIR 

Les Péplums 

du 16 juillet au 1" août 

CIRQUE ROCK 


Gosh 

du 17 juillet au 2 août | 
location 40 03 39 03 \ 
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EXPOSITIONS 






Centre 
Georges-Pompidou 


Place Georges-Pompidou (44-78*1 2 - 33 ] 
T I j. sf mar. de 12 h ô 22 h. sam., dim 
«i fêtas de 10 h à 22 h. 

LA CAMPAGNE DE JEAN-LOUI 
TRASSARD. Galerie de la 8 pi. Jusqu'à 
28 septembre. 

LA DATION PIERRE MATISSE. Salli 
d art graphique Mnam. Jusqu'au 13 sep 
tembre. 

K^RE ET COMPAGNIE. UN PREMIEf 
REGARD SUR LA PHOTOGRAPHIE 
Cabinet d'art graphique. 4* étage. Jus 
qu'au 28 septembre. 

MANIFESTE. 30 ans de création et 
perspective 1960-1990. Jusqu'au 21 
septembre. 


Musée d’Orsav 

1. rue de BellechaGse (40-49-48-14) 
Mer., van., sam., msr. de 9 h à 18 h. nu. 
de 9 h à 21 h 45, dim. de 9 h à 18 h 
Fermé le lundi. 

AUGUSTE LEPÈRE ET LE RENOU- 
VEAU DU BOIS GRAVÉ. Exposition- 
dossier. Entrée :31F (billet d'accès au 
musée). Jusqu'au 13 septembre. 
CHRONIQUES ITALIENNES, DESSINS 
D'ERNEST HÉBERT (1817-1908) 
Exposition-dossier. Entrée :31F (billet 
d’accès au musée). Jusqu'au 13 septem- 
bre. 

GUIMARD. Entrée : 32 F (biBet jumelé 
musée-exposition ; 45 Jusqu'au 
26 juBet 

MASSENET. AFFICHES D'OPÉRAS. 
Exposition-dossier. Entrée :31F (billet 
d'accès du musée). Jusqu'au 13 septem- 
bre. 

PHOTOGRAPHIE : ACQUISITIONS 
RECENTES (1990-1992). Exposition- 
dossier. Entrée : 31 F (billet d’accès au 
musée). Jusqu'au 13 septembre. 

Palais du Louvre 

Porte Jaujard - côté jardin das Tuileries 
(40-20-51-51). T.LJ. sf mar. de 9 h à 
17 h 15. un lui. sur deux et tous les mer. 
jusqu’à 21 h 15. 

HOMMAGE A CHARLES STERLING 
(1901-1991). Dos primitifs à Ma tisse. 
Pavillon de Flore. Entrée :31F (ticket 
d'entrée au musée). Jusqu’au 13 juüet. 
L'ŒIL DU CONNAISSEUR : HOM- 
MAGE A PHILIP POUNCEY. Pavillon ds 
Flora. Entrés : 31 F (prix d'entrée du 
musée). Jusqu'au 7 septembre. 

Musée d'art moderne 
de la Ville de Parts 

12. 8V. de New York (47-23-81-27). 
T.l.j. sf km. de 10 h è 17 h 30. mer. jus- 
qu'à 20 h 30. 

HOMMAGE A ANDRÉ CADERE. 
Entrée : 35 F. Jusqu’au 4 octobre. 
BRICE MARDEN. Œuvre graphique 
1961 -1991, -Entrée.: :30 F. Jusqu'au 
4 octobre. 

OPALKA. Jusqu'au 4 octobre. 

MICHEL VERJUX. Jusqu'au 1 1 octobre. 


Grand Palais 


Av. W. -Churchill, pl. Clemenceau, av. 
Gal-Eisenhower. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L’ECOLE DU JEU. 1902-1913. 
Rivages. (44-13-17-17). T.IJ. sf mar. et 
mer. de 12 h è 19 h. Entrée : IB F. Jus- 
qu'au 14 septembre. 

LES VIKINGS- Les Scandinaves et 
l'Europe 800-1200. Galeries nationales 
(44-13-17-17). T.l.j. sf mer. de 10 h è 
20 h, mer. jusqu’à 22 h. Entrée : 40 F. 
Jusqu'au 20 juMet. 


Galerie nationale 
du Jeu de Paume 

Place de la Concorde (42-60-69-69). 
T.l.j. sf lun. de 12 h à 19 h. sam., dim. 
de 10 h è 19 h, mar. jusqu'à 21 h 30. 
Visitès-conf. Jeu. à 12 h, sam. à 16 h, 
dim. à 1 1 h. 

HELIO OITICICA (1937-1980). 
Rétrospective. Galerie nationale du Jeu 
de Paume. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
22 aoÛL 

MUSÉES 


ECHINSKY. Musée de la Marine, 
als de ChaiUot, place du Trocadéro 
i-53-31-70). T.l.j. sf mar. de 10 h à 
h. Entrée : 22 F. Jusqu'au 13 septem- 

ÂCHfTECTE FOU DE SUCRE. Pavï- 
de l'Arsenal, 21. boulevard Moriand 
•76-33-97). T.l.j. sf lun. de 10 h 30 à 
h 30, dim. de 1 1 h à 19 h. Jusqu'au 
août. 

RÉT- RETOUR SUR IMAGES ; LES 
UÉMAS DE PICASSO. Musée 


Picasso, hôtel Salé - 5. rue de Thorigny 
(42-71-25-21). TJ.j. sf mar. de 9 h 15 à 
17 h 16. mer. jusqu *ô 22 h. Entrée : 
26 F. Jusqu'au 14 septembre. 

POL BURY. Images pour la théorie de 
fa démarche tf Honoré de Balzac. Mai- 
son de Balzac, 47. rue Raynouard 
(42-24-56-38). T.l.j. sf km. et jours fériés 
de 10 h à 17 h 40. Entrée : 15 F. Jus- 
qu'au 12 juillet. 

LUIS CABALLERO. Hôtel de Mlraimon, 
musée de l' Assistance publique. 47. are 
de la Tournelle (46-33-01-43). T.l.j. sf 
cfim. et lun. de 10 h à 17 h. Jusqu'au 
31 juillet. 

AUGUSTIN-VICTOR CASASOLA. Cen- 
tra national de la photographie, Patois de 
Tokyo. 13. av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 10 h à 
17 h. Jusqu'au 13 octobre. 

DENISE COLOMB. Palais de Tokyo. 
13, av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h. Jusqu’au 23 août. 

DE BONNARD A BASEUT2. Bibliothè- 
que Nationale, galeries Mansart et Maza- 
rine, 58, rue de Richefieu (47-03-81-10). 
T.LJ. de 12 h à 18 h. Entrée : 20 F. Jus- 
qu'au 30 septembre. 

DESIGN 1960-1990. Cinquante 
acquisitions du Fonds national d'art 
contemporain. Musée des ans décora- 
tifs - Palais du Louvre, pavillon de Mar- 
san, 107, rue de Rivoli (42-60-32-14). 
T.Lj. sf lun. et mar. de 12 h 30 à 18 h, 
dim. de 12 h à 18 h. Entrée : 10 F. Jus- 
qu'au 20 septembre. 

LE DESSIN ET L’ARCHITECTE. Excur- 
| skm dans tes collections de l'Acadé- 
mie d'architecture. Pavillon de l'Arse- 
: nal, 21, boulevard Moriand 
(42-76-26-53). TJ.j. sf lun. de 10 h 30 à 
, 18 h 30. dim. de 11 h à 19 h. Jusqu'au 
6 septembre. 

DESSINS DE RODIN. Musée Rodin, 
hôtel Biron, 77, rue de Varenne 
(47-05-01-34). T.l.j. sf lun. de 10 h à 
17 h 45. Entrée : 21 F. Jusqu’au 19 juil- 
let. 

DU TAGE A IA MER DE CHINE. Une 
épopée portugaise. Musée national des 
Arts asiatiques - Gui met. 6. pi. d’Iéna 
(47-23-61-65). T.LJ. sf mar. de 9 h 45 à 

17 h 15. Entrée : 32 F (comprenant la 
visite (ki musée). Jusqu'au 8 septembre. 
GLOIRE AUX VIGNERONS. Musée 
Bouchard, 25. rue de l'Yvette 
(46-47-63-48). Mer. et sam. de 14 h à 
19 h. Fermé les 15 derniers jours da cha- 
que trimestre. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
28 novembre. 

LA GRANDE EXPOSITION DES 
FRUITS ET DES LÉGUMES. Muséum 
national d'histoire naturelle, galerie de 
botanique, jardin des Plantes. 18. rue 
Buffon (40-79-30-00). T.l.j. $f mar. et 
jours fériés de 10 h à 17 h .-Groupes sco- 
laires sur rendez-vous au 43.36.54.26. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 14 septembre. 
GUERIN ET DELACROIX. Mjsée natio- 
nal Eugène Delacroix. 6. rus de Fursten- 
berg (43-54-04-87). T.l.j. sf mar. da 
9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 12 F. Jus- 
qu'au 22 septembre. 

OSWALDO GUYASAMIN. Musée du 
Luxembourg. 19, rue de Vaugirard 
(42-34-25-95). T.l.j. de 1 1 h à 19 h. Jus- 
qu'au 18 juüet. 

LES HERBES DE LA SAINT-JEAN. 
GRAVURES DE CHARLOTTE 
NOYELLE. Jardin des Plantas, pavillon 
d'accueil, 2. rue Bouffon (40-79-3000). 
T.l.j. sauf mar. de 10 h à 17 h. Jusqu'au 
27 septembre. 

IMAGES D'AMÉRIQUE 1880-1980. 
LES MAGAZINES A L’AFFICHE et les 
aventures publicitaires d'un droma- 
daire. Musée de la PuMcfté, musée des 
Arts décoratifs. 107, rue de Rivoli 
(42-60-32-14). T.l.j. sf km. et mar. de 
12 h 30 à 18 h. dim. de 12 h è 18 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 13 septembre. 
INSTRUMENTARIUM EUROPÉEN. 
Jardin des Plantes, ménagerie, 57, rue 
Cuvier (45-35-82-08). T.l.j. sauf lun. de 
15 h à 17 h 30. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
15 août 

LES JARDINS DE L'UTILE ET DE 
L'AGREABLE Orangerie du palais du 
Luxembourg, 15 à 19, rue de Vaugirard. 
TJ.j. de 1 1 h è 20 h. Jusqu'au 12 lufltat. 
ANNIE LEiBOVITZ. Palais de Tokyo. 
13. av. du Président-Wilson 
(47-23-38-53). T.l.j. sf mar. de 10 h à 
• 17 h. Entrée : 25 F. Jusqu’au 27 jufflet. 
SHERRIE LEVINE. Fondation nationale 
des arts. Hôtel das Arts. 1 1. rue Berry er 
(42-56-71-71). T.l.j. sf mar. de 11 h à 

18 h. Entrée : 10 F. Jusqu’au 10 août. 
MARY ELLEN MARK ; 25 ANS DE 
PHOTOGRAPHIE. Centre national de la 
photographie. Palais de Tokyo, 13. av. 
du Président-Wilson (47-23-36-53). TJ.j. 
sf mar. de 9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F 
(entrée du musée). Jusqu’au 13 octobre. 
ANTOINE-IGNACE MELLING. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 10 JUILLET 


Du Tage à la mer de Chine : une 
aée portugaise». 10 h 30, musée 
net, entrée de l'exposition (P.-Y. 
et). 

La montagne Sainte-Geneviève, 
'lovis à is construction du Pan- 
m». 11 heures et 17 heures, 
ro Cardinal-Lemoine (Connals- 
:e d’ici et d'ailleurs). 

Les peintres impressionnistes au 
;ée d’Orsay». 13 h 30, (tevant 
rée du musée de ia Légion d hon- 
(Europ explo). 


CKchy. sortie Cauiaincourt (C.A. Mes- 

s er). 

a Hôtels et jardins du Marais. Place 
des Vosges». 14 h 30, sonie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

« Tombes célèbres du cimetière du 
Père-Lachaise», 15 heures, entrée 
principale, boulevard de Méni (montant 
(P.-Y. Jaslet). , 

a La basitique de Saint-Denis et les 
tombeaux royaux», 16 heures, entrée 
da la basilique (Approche de l'art). 

■ Le quartier juif du Nterais. Evoca- 


tion de ia culture juive dans la syns- 
Rues et maisons du Moyen Age gogue de la rue des Tournellas» 
iur de Saint-Paul», lé h 30, 15 heures, sortie métro- Saint-Paul 

• . (Paris et son histoire). 

I Hôtels, jardins et ruelles du sud 
du Marais». 15 heures, métro Saim- 
Paul-le Marais. 

«Les hôtels célèbres du marais rflu- 
minés», 21 heures, métro Saint- 
Paul-fe Marais (Lutâce-visiies). 


PUB U O gonu I 

ro Sufly-Morland (Pans pittores- 
et insolite). 


ft la découverte du tracé et des 
iges de l'enceinte de Philippe 
usre rive droite», 14 h 30 , cour 
6e du Louvre, près du bassin (A 
; deux. Paris). 


A Marais. Hôtels de Mario ou de 
ivals, d’Onori. Promenade dans 
treboules du XVII* siècle», 
h 30. sortie métro Saint-Paul 
aultar). 

Chemins Inconnus et jardins 
ets de la butte Montmartre», 
i 30 et 17 heures, métro place 


CONFÉRENCES 

Salle Lafinnae. 60, boulevard 
Latour-Maubourg, 20 h 15 : f L'atcht- 
- mie, une science gnostiquei (institut 


anos tique d'anthropologie. TOI. : 
13-57-29-81). 


Noos publions le jeadi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont lieu à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément « Arts et Spectacles » du mercredi (daté jeudi). 


ARTISTE VOYAGEUR A CONSTANTI- 
NOPLE. En France et dans les pays du 
Nord. Musée Carnavalet, 2* étage. 
23. rue de Sévigné (42-72-21-13). T.l.j 
sf lun. et fêtes de 10 h à 17 h 40 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 19 juillet. 

LA MÉNAGERIE DU PALAIS. Centre 
national de la photographie. Palais de 
Tokyo, 13. av. du Président- Wilson 
(47-23-36-53). TJ.j. sf mar. de 10 h à 

17 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 13 octo- 
bre. 

MODE ET LIBERTÉS. Musée des Arts 
de la mode, 109, rua de Rivoli 
(42-60-32-14). T.l.j. sf mar. de 10 h à 

18 h. nocturne te mer. jusqu'à 22 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu’au 25 octobre 
MONTMARTRE. VILLAGE URBAIN. 
QUARTIER RURAL Musée de Mont- 
martre. 12. rue Conot (46-06-61-11). 
TJ.j. sf lun. de 1 1 h à 16 h. Entrée : 
25 F. Jusqu'au 27 septembre. 
GUSTAV-ADOLF MOSSA- L'œuvre 
symboliste : 1903-1918. Pavillon des 
Arts. 101, rue Rambuteau 
(42-33-82-50). TJ.j. sf km. et jours fénés 
de 11 h 30 à 18 h 30. Entrée : 30 F. 
Jusqu'au 27 septembre. 

PI ER LUIGI PIZZI. Bibliothèque du Palan 
Garnier, opéra de Paris, place de l'Opéra 
(47-42-07-02). T.l.j. de 10 h à 17 h. 
Entrée : 28 F. Jusqu'au 18 octobre. 
PUSSON. Musée da la Marina, palais de 
Challlot. place du Trocadéro 
(45-53-31-70). T.I.). sf mar. da 10 h à 
18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 28 septem- 
bre. 

PROMENADE DE VOILE. Parc de la Va- 
lette, 211, avenue Jean-Jaurès 
(42-78-70-00). T.Lj. sf kin. de 8 h à 1 h 
du matin. Jusqu'au 16 soûl. 
TINGATINGA. Peintures de Tanzanie. 
Musée national des Arts africains et 
océaniens, 293, av. Daumesnil 
(44-74-84-80). T.Lj. sf mar. de 10 h à 
17 h 30, sam. et dim. jusqu'à 18 h. Jus- 
qu'au 31 août. 

TOUS PARENTS. TOUS DIFFÉRENTS. 
Musée de l’Homme - galerie d’amhropo- 
. pains de ChaiUot, place du Troca- 
(45-53-7060). T.l.j. sf mar. et fêtes 
da 9 h 45 à 17 h 15. Entiée : 20 F. 25 F 
(comprenant la visite du musée). Jus- 
qu'au 30 novembre. 

TRADITION ET MODERNITÉ. Musée 
Cernuschi, 7. av. Vélasquez 
(45-63-50-75). TJ.j. sf lun. et le 14 juüet 
de 10 h à 17 h 40. jusqu'au 9 août. 

UN VOYAGE GOURMAND. 60 
AFFICHES DE GASTRONOMIE DE 
1850 A 1950. Musée-galerie de la Seha. 
12, rue Surcouf (45-56-60-17). T.Lj. sf 
dim. et jours fériés de 1 1 h à 18 h. Jus- 
qu'au 12 septembre. 

VAN CLEEF & ARPELS. Musée de la 
Mode et du Costume. Palais GalGéra. 
10. av. Pierre-1”-de-Serbie 
(47-20-86-23). TJ.j. sf lun. et jours fériés 
de 10 h à 17 h 40. Visites-conférences 
le jeu. et sam. à 14 h 30. Entrée : 30 F. 
Jusqu'au 30 octobre. 

CENTRES CULTURELS 


A LA RECHERCHE DE SAMAR- 
CANDE... Friedrich Sarre, Ali Sarmatfi. 
photographes, institut du monde arabe. 

1, rue des Fossés-Saint-Bemard 
(4061-38-38). TJ.j. sf km. de 10 h à 

18 h. Jusqu'au 13 septembre. 
FERD1NANDO AMBROS1NO. Paris An 
Cerner. 36, rue Falguièra (43-22-39-47). 
T.l.j. sf dnt., lun. et jours fériés de 14 h à 

19 h. Jusqu'au 25 jufflet. 

PIERRE ANTONIUCCI. Carré des Arts, 
parc floral de Paris, esplanade du Château 
(43-85-73-92). T.Lj. sf lun. et mar. de 
10 h à 13 h et de 14 h à 17 h. Jusqu'au 
13 septembre. 

AZULEJOS : MURS DE RÊVE. Fonda- 
tion Catouste Gulbenkian, centre culturel 
portugais, 51, avenue dTéna 
(47-20-86-84). T.Lj. sf sam. et dim. de 
10 h à 18 h. Jusqu'au 15 jufflet 
BELLEViLLE - BELLEVILLE- Maison de 
te Villette, 30, av Coran tin- Cari ou 
(42-40-27-28). T.Lj sf lun. de 13 h è 
18 h. Jusqu'au 10 octobre. 

BOLESLAS BIEGAS (1877-1954). 
Sculpteur et peintre. Trianon de Baga- 
telle, bois de Boulogne, route de Sèvres à 
Neuüly (45-01-20-10). T.l.j. de 11 h à 

18 h 30. Entrée : 30 F. prix d'entrée du 
parc : 5 F. Jusqu’au 30 août. 

BIJOUX DE RÊVE. RÊVE DE BIJOUX. 
Centre Wallonie-Bruxelles è Paris, 
127-129, rue Saint-Martin 
(42-71-26-16). TJ.j. sf lun. et jours fénés 
de 1 1 h à 18 h. Jusqu'au 4 octobre. 
HUMBERTO CASTRO. MOfSÊS 
FINALÉ, MANUEL MENDIVE. Trois 
artistes cubains. Ls Monde de l'art. 
18, rue de Paradis (42-46-43-44). TJ.j. 
si dm. de 13 h à 19 h 30. km. de 14 h à 

19 h. Jusqu'au 1- août. 

COLLECTION CAISSE DES DÉPÔTS. 
Nouvelles acquisitions. Caisse des 
dépôts et consignations. 56. rue Jacob 
(40-49-94-63).' T.Lj. sf sam., dm. et lun. 
de 10 h à 18 h 15. Exposition fermée du 
1- au 31 août. Jusqu'au 17 octobre. 
LES COLLECTIONS PERMANENTES 
DE L'ECOLE NATIONALE SUPÉ- 
RIEURE DES BEAUX-ARTS, accro- 
chage d’été. Ecole nationale supérieure 
des Beaux-Arts, 17, quai Malaquais 
(47 -03 -50-00). T.l.j. de 13 h à 19 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 6 septembre 
EFFETS DE MÉMOIRE. Centre de 
recherche des Archives Nationales, 
11, Ote des Quatre-Fits (40-27-60-09) 
T.LJ. sf dim. de 9 h è 18 h. Jusqu'au 

20 juillet. 

LE GRAND HÉRITAGE. Sculptures da 
('Afrique noire. Fondation Dapper, 
50, av. Victor-Hugo (45-0001-50). T.i.j. 
de 11 h à 19 h. Entrée : 15 F (entrée 
libre le mercredi). Jusqu'au 15 septem- 
bre.- 

LES JARDINS DU BARON HAUSS- 
MANN. Le Louvre des Antiquaires. 

2. place du Palais-Royel (42-97-27-00). 
T.Lj. sf lun. st fêtes de 1 1 h à 19 h. 
Réserv. groupes : 42.97.27.20. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 4 octobre. 

MOORE A BAGATELLE. Parc de Baga- 
telle. bois de Boulogne [40-67-974XM 


T.l.j. de 1 1 h è 19 h Entrée : 6 F (entrée 
du parti Jusqu'au 3 octobre. 

BRIGITTE NAHON, LÉO DELARUE, 
BASSERODE, FRÉDÉRIC FENOLLAB- 
BATE. BRUNO CARBONNET. OLEG 
KORNEV. FRANCK PÉQUIGNAT. BRI- 
GITTE Z1EGER- Hôpital Ephémère. 2-4, 
rue Carpeaux (46-27-82-82). T.l j. sf km. 
et mar. de 14 h a 19 h. Du 12 juillet au 
20 septembre. 

DOMINIQUE PERRAULT. ARCHI- 
TECTE. Institut français d'architecture. 
6 bis, rue de Toumon (46-33-90-36). 
T.Lj. sf lun., mar. de 12 h 30 à 19 h. 
Jusqu'au 27 septembre. 

ROBERT RYMAN. Renn Espace "d'an 
contemporain. 7. rue de Lille 
(42-60-22-99). TJ.j. sf dim.. km., mar. 
de 12 h à 1 7 h. sam. de 1 1 h à 18 h. 
Jusqu'au 25 juillet. 

JEAN ET ALBERT SEEBERGER. Pho- 
tographies de mode. Société française 
de photographie, 9, rue Montalembert 
(42-22-37-17). T.l.j. sf dim. de 14 h à 
18 h. Jusqu'au 31 juillet. 

SÉVILLE : LE PARI ANDALOU. Maison 
de l'architecture, 7, rue ChaiUot 
(47-23-81-84). TJ.j, si dim et lun. de 
13 h è 18 h. sam. de 1 1 h a 1 7 h. Jus- 
qu'au 19 septembre. 

TERRES SECRÈTES DE SAMAR- 
CANDE. Céramiques du VIII* au XIII* 
siècle. Institut du monde arabe. 1, rue 
des Fossés-Saint-Bemard (40-51-38-38). 
T.Lj. sf lun. de 10 h & 18 h. Entrée : 
30 F. Jusqu'au 27 septembre. 

WALTER. Gcethe Institut, centre culturel 
allemand, 17, av. d'Iéna (léna). T.Lj. sf 
sam., dim. de 10 h à 20 h. Jusqu’au 
17 juütat. 

ZADKINE. Couvent des cordeliers. 
15. rue de l'Ecole-de-Médecine 
(43-29-45-73). T.Lj. sf lun de 10 h à 
T8 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 27 septem- 
bre. 

GALERIES 


CLAUDE ET FRANÇOIS-XAVIER 
LALANNE. Lee portes du jardins. JGM 
Galerie, 8 bis, rue Jacques-CaNot 
(43-26-12-05). Jusqu'au 27 jufflet. 
CLAVÉ. Galerie Patrice Trigsno. 4 bis. 
rue des Beaux-Arts (46-34-15-01). Jus- 
qu'au 18 juffleL 

JOSEPH CORNELL Galerie Karsten 
Grève. 5, rue Debeleyme (42-77-19-37). 
Du 9 juüet au 20 septembre. 

MAURICE DENIS. Galerie Huguene 
Berès. 25, quai Voltaire 142-61-27-91). 
Jusqu'au 13 juHleL 

ERIK DIETMAN. Galerie Claudine Papil- 
lon, 59, rue de Turenne (40-29-98-80). 
Jusqu'au 1 1 jufflet. 

HERVÉ DI ROSA. Gâterie Laage-Salo- 
mon. 57, rue du Temple (42-78-11-71). 
Jusqu’au 31 jufflet. 

DIVERSITÉ ABSTRAITE ET MONO- 
CHROMES. Galerie 1900-2000. 8. rue 
Bonaparte (43-25-84-20). Jusqu'au 

30 juffl&L 

EROTIQUES. A. B. Galeries. 24. rue Kaf- 
ler (4006-90-90). Jusqu'au 25 jufflet. 

ET L'EUROPE CRÉA HOLLYWOOD. 
Espace Kronenbourg aventure. 30. ave- 
nue George-V (44-31-16-00). Jusqu'au 

31 jufflet. 

CHIARA FIORINI. Galerie d'art interna- 
tional. 12, rue Jean-Ferrandi 
(45-4864-28). Jusqu’au 25 juflter. 
BERNARD FRIZE. Galerie Crousel-Robe- 
lin Bama, 40, rue Quincampoïx 
(42-77-3867). Jusqu'au 18 jufflet. 
JEAN-CLAUDE GAGNIEUX. Galerie 
Praz-Delavallade. 10, rue Saint-Sabin 
(43-38-52 -60). Jusqu'au 25 jufflet. 
MARC GARANGER. Regards vers 
l’Est. Galerie Picto Bastffle, 53 bis, rue de 
la Roquette (47-00-28-28). Jusqu'au 5 
septembre. 

ELIZABETH GAROUSTE. MATTIA 
BONETTI. Galerie Néotu. 25. rue du 
Renard (42-78-96-97). Jusqu'au 18 juil- 
let. 

HÉUON. Galerie Marwan Hoss, 12, rue 
d’Alger (42-96-37-96). Jusqu'au 17 jufl- 
teL 

JOHN HILLIARD. Galerie Durand-Des- 
sen. 28, rue de Lappe (48-06-92-23). 
Jusqu'au 25 jufflet. 

REBECCA HORN. JEAN-PIERRE BER- 
TRAND. Galerie de France. 52, rus de b 
Verrerie (42-74-38-00). Jusqu’au 31 jui- 
tet. 

LOUIS JAMMES. Galerie Yvon Lambert. 
108. rue • Vleille-du-Temple 
(42-71-09-33). Jusqu’au 30 jufflet. 

ILYA KABAKOV. Galerie Dina Viemy, 
36. rue Jacob (42-60-23-18). Jusqu'au 
18 jufflet 

PIERRE KLOSSOWSKI. Galerie Beau- 
bourg. 23, me du Renard (42-71-20-50). 
Jusqu'au 31 jufflet. 

STANISLAV KOLIBAL Galerie Jacque- 
line Moussion, 110-123. rue VieiKs-du- 
Temple (48 87-75-91). Jusqu'au 31 juil- 
let. 

MARIE-JO LAFONTAINE. Galerie Mon- 
taigne, 36, avenue Montaigne 
(47-23-32-35). Jusqu'au 18 juillet. 
PATRICK LANNEAU. Galene Mostmi 
Bastille, 23. rue Basfroi (44-93-93-64). 
Jusqu'au 30 jufflet. 

HENRI LARRIÈRE. Galerie Claude 
Samuel, 18,. pl. des Vosges 
(42-77-16-77). Jusqu'au 25 jufflet. 
JONATHAN LASKER. RONA PON- 
DICK. Galerie Thaddaeus Ropac. 7. rue 
Debelleyme (42-72-99-00). Jusqu'au 
14 juillet. 

DAVID MACH. Gsteria Nikfci Diana Mar- 
quardt, 9. place des Vosges 
(42-78-21-00). Jusqu'au 29 août. 

DAVID MAES. Galerie Michèle Broutia, 
31, rue des Bergers (45-77-93-79). Jus- 
qu'au 25 jufflet. 

MAIS QUI EST DONC GASTON 
LACKAISE 7 et célébration lyrique du 
nu féminin, IRVING PENN. Galerie 
Gérald PUuer, 78, avenue des Champs- 
Elysées (43-53-90-07) Jusqu'au 15 jiü- 
Isi. 

MAITRES FRANÇAIS DES XIX* ET 
XX* SIÈCLES. Galerie Schmit. 396. rue 
Saint-Honoré (42-60-36-36). Jusqu'au 
16 jufflet. 

l FR MAUVAISES FRÉQUENTATIONS. 



Galerie de Poche. 3. rua Bonapane 
(43-29-76-23). Jusqu'au 30 jufiot 
MIRO. Galerie Maeghi. hôtel Le Rebours 
- 12. rue Sam-Meni (42-78-4364). Jus- 
qu’au 20 août. 

MOORE INTIME. Galerie Didier Imbert 
Fine Arts. 19. av Matignon 
(4562-10-40). Jusqu'au 24 juillet. 
MOREAU-ROMAIN. Suppositions 
éprises. Galerie Jean-Louis Chapelon. 
37. ma de Lappe (43-38-20-60). Jus- 
qu'au 25 juilei. 

ŒUVRES SUR PAPIER. Galerie du Jour 
Agnès 8. 6. rua du Jour (42-33-43-40). 
Jusqu'au 19 septembre. 

PARIS EN JUILLET. Galerie Chisseaux 
nve gauche, 33. av. la Bourdonnais 
(45-55-49-17). Jusqu'au 31 jufflet. 
PAYSAGES DE MER. Galerie Anel. 
21. rue Guônégaud (43-54-57-01). Jus- 
qu'au 18 juillet. 

PASCAL-HENRI POIROT. Galene Caro- 
line Cotre, 14, rue Guénégaud 
(43-54-5767). Jusqu'au 18 jufflet. 

JEAN RACAMIER. Espace temporaire 
Orcofi, 48 bis. av. Montaigne 
(44-43-40-00). Jusqu'au 31 août. 
MARKUS RAETZ. Galerie Farideh-Ca- 
dot. 77. me des Archives (42-78-08-36). 
Jusqu'au 15 jufflet 

MAN RAY. Galerie Couvrat-Oesvergnes. 
15. rua des Beaux-Arts (43-54-28-081. 
Jusqu'au 1 5 jtdtet. 

RÉTROSPECTIVE DES EXPOSITIONS 
A LA GALERIE ZABRISKIE DE PARIS 
ET DE NEW- YORK. Galerie Zabriskie. 
37, me Quncampoix (42-72-35-47). Jus- 
qu'au 31 jufleL 

JEAN RUSTRE. Galene Horloge. 23. rue 
Beaubourg, passage des Ménétners 
(42-77-27-81). Jusqu'au 23 juillet 
SIMPLY RED. Galerie Gilbert Browns- 
tone et Cie. 9, rue Saint-Gilles 
(42-78-43-21). Jusqu'au 25 juillet. 
BERNARD THOMAS-ROUDEIX. 
Espace Art & Patrimoine. 22, rue des 
Blancs-Manteaux (48-04-87-77). Jus- 
qu'au 1- août 

CY TWOMBLY. Galerie Karsten Grève. 
5. me Debelleyme (42-77-19-37). Jus- 
qu'au 31 août. 

UBAC. DESSINS A L’ENCRE DE 
CHINE. ARDOISES TAILLEES. Galerie 
Lambert Rouland, 62, rue La Boétie 
(4563-51-52). Jusqu'au 30 jufflet. 
MAMiKO UEMATSU. Galerie Gutharc 
Badin, 47. rue de Lappe (47-00-32-10). 
Jusqu'au 31 juillet. 

PÉRIPHÉRIE 

BIÈVRES. Visages d'enfants, visage? 
des rues. Les années 70 par Errai 
Sawyer. Musée français de la photogra- 
phie. 7B. me de Paris (69-41-10-60). 
TJ.j. de 10 h è 12 h aida 14 h à 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 31 août. 
CHAMPIGNY-SUR-MARNE. André 
Fougeron. Musée de la Résistance natio- 
nale, 88, av. Marx-Dormoy 
(4861-00-80). T.Lj. sf mar. de 10 h è 

17 h 30. sam., dim. et fêtes de 14 h è 

18 h. Jusqu'au 15 septembre. 
COULOMMIERS. Plantes et jardins au 
Moyen Age. Commanderie des Tem- 
pliers (64656861). TJ.j. sf km. de 14 h 
à 18 h 30. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
31 juifiet. 


LA DÉFENSE. Arrêt sur viaduc. Espace 
an Défense - An 4. 15. place de La 
Défense (49-00-15-961. Jusqu'au 7 sep- 
tembre. 

ECOUEN. Autour das Fnictus Belli. 
Une tapisserie de Bruxelles du XVI' 
siècle. Musée national de ta Renaissance, 
château d'Ecouen (39-90-04-04). T.Lj. sf 
mar. de 9 h 45 à 12 h 30 et de 14 h è 
17 h 1S Entrée . 17 F (comprenant l'ac- 
cès au château). Jusqu'au 21 septembre. 
FONTAINEBLEAU. Le Temps des jar- 
dins. Musée national du château de Fon- 
tainebleau (54-22-27-40). T.l.j sf lun. de 
10 h à 19 h Entrée : 23 F (prix d'entrée 
du musée), dim. 12 F Jusqu'au 13 sep- 
tembre Un ameublement è la mode en 
1 802. Le mobilier du général Moreau. 
Musée national du château de Fontaine- 
bleau (64-22-27-40). T l.|. sf mar. de 
9 h 30 è 12 h 30 et de 14 h è 17 h. 
Entrée : 26 F. Jusqu'au 14 septembre. 

I VRY-SUR-SEINE. Sihrie Biocher, Jur- 
gen Paas, Claire-Jeanne Jeaequef, 
Philippe Lepeut et Frédérique Lucien. 
Centra d'art contemporain. 93, av. 
Georges-Gosnai (49-60-25-04). TJ.j. sf 
lun. ei jours fériés de 13 h è 19 h. dm. 
de 1 1 h à 1 7 h. Jusqu'au 2 août. 
JOUY-EN-JOSAS. A visage découvert. 
Fondation Cartier. 3. rue de la Manufac- 
ture (39-56-46-46). TJ.j. de 12 h à 19 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu’au 4 octobre. 

MEAUX. Dominique Gaessler. Musée 
Bossuet, palais épiscopal (84-34-84-45). 
T.l.j. sf mar. et jours fériés de 10 h à 
12 h et de 14 h à 17 h. Jusqu'au 15 sep- 
tembre. 

MONTREUIL. Parcours roumain. 
Musée de l'histoire vivante. 31, boule- 
vard Théophile-Queur (48-70-61-62). 
T.Lj. de 14 h à 17 h. sam. de 10 h à 
17 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 19 juillet. 
NEUILLY-SUR-MARNE. André Robil- 
lard. Jean Smilowaki. Art et bricolage. 
L'Aracine - musée d’an brui, château 
Guérin. 39. av. du Général-de-Gaulie 
(43-0962-73). T.Lj. sf lun.. mar.. mer. 
de 14 h à 18 h. Jusqu'au 30 août 
PONTOISE. Rose Fejtô. Musée Tavet- 
Delacour, 4, rue Lemercler 
(30-3862-401. T.i.j. sf mar. et jours 
fériés da 10 h à 12 h et de 14 h è 18 h. 
Jusqu'au 30 août 

RU El L- MALMAI SON. Livres précieux 
du musée de Malmalson. Musée natio- 
nal des chéreaux de Malmaison et de 
Bois-Préau. 1 . avenue de i'Impératrice- 
Joséphine (47-49-2067). TJ.j. sf mar. 
de 10 h à 12 h et de 13 h 30 à 17 h. 
Entrée :12 F. Jusqu'au 15 septembre. 

SAINT-DENIS. Lucien Lautrec. rétros- 
pective. Musée d’art et d'histoire. 
22 bis. rue Gabriel-Péri (42-4365-10). 
T.l j. sf mar. de 10 h à 17 h 30, dim. de 
14 h à 18 h 30. Visite commentée sur 
rendez-vous. Entrée :15 F. Jusqu'au 14 
septembre. 

VERSAILLES. Les Jardins de Versailles 
et de Trienon. D'André Le Nôtre A 
Richard Mique. Musée national du 
château de Versailles (3064-7460). 
T.Lj. sf lun. de 9 h à 18 h 30. Entrée : 
31 F (donnant l'accès au château). Jus- 
qu'au 27 septembre. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 5820 



HORIZONTALEMENT 
L Son eau est imbuvable. - 
il. Eau de Vichy. Durée. - 
01. CeiuMà, comme l’on disait jadis. 
Une infime partie de la Picardie. - 
IV. Manque de profondeur. 
Devises. - V. Orientation. Est 
malin. - VI. Leurs résultats dépen- 
dent, en partie, des travaux de la 
campagne. - Vil. Est sorti de l'ima- 
gination d'un Chinois. D‘un auxi- 
Eaée. - VIH. Supprime la pointage. 
- IX. Touchas vraiment. - X. Mit 
du temps à passer. Participe. - 


XI. Emet das sons assez nostalgi- 
ques. Font perdre du temps à bien 
des gens. 

VERTICALEMENT 
1. Sont l'objet d’une circulation 
incessante. - 2. Entrepreneur de 
transports. Fleuve. - 3. Sert de 
l'eau (graphie admise). Valoir. - 

4. Terre. Tableaux de châsse. - 

5. Dont personne ne saurait parta- 
ger sa peine éventuel (a. Sourd da 
naissance. - B. Flotte. Prénom. - 

7. Préfixe. Professeur de grec. - 

8. Construction moyenâgeuse. 
Evoque une royale installation. Arti- 
cle. - 9. Bien reçus. 

Solution du problâme n* 5819 

Horizontalement 

I. Digestion. - II. Epinard. - 
IR. Mer. Sers. - IV. Icône. Sas. - 
V. Mauss, lo. - V). Lads. - 
VII. Nativité. - VIII. Dot. Tuf. - 
IX. Ereintera. - X. Léon. - 
XI. Régiddes. 

Verticafament 

1. Demi-monde. - 2. ipéca. 
Aorte. - 3. Girouette. - 4. En. NS. 
Ili. - 5. Sages. Nec. - 8. Tri. Li. 
Toi. - 7. Idas. Attend. - 8. Rai- 
deur. - 9. Nessos. Fats. 

GUY BROUTY 
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et critiques 


g Eloge de la désinflation 
compétitive d : l'OCDE aurait pu 
sous-titrer ainsi sa nouvelle 
étude sur la situation 
économique de ta France. En 
1991, note l'organisation des 
pays riches, * la performance 
globale [de la France) a été 
parmi les meilleures des grands 
pays de l'OCDE s. A n'en pas 
douter, le premier ministre. 

M. Pierre Bérégovoy, et son 
ministre de l'économie, 

M. Michel Sapin, ne devraient 
pas manquer de se référer à ce 
document pour défendre leur 
politique et en justifier la 
poursuite. 

Mais i'un et (‘autre devraient lire 
ce rapport dans sa totalité : très 
élogieux sur la politique 
macro-économique [le budget et 
(3 monnaie), les experts de 
l'OCDE sont beaucoup plus 
critiques dès qu'il s'agit de 
certains * problèmes structurels 
dont souffre le pays <>. et dont 
le chômage, «è un niveau 
étonnamment élevés, est l'un 
des signes. 

Reprenant ses thèses classiques 
sur les dysfonctionnements du 
marché du travail, l'OCDE met 
aussi en évidence un certain 
nombre d'autres obstacles è une 
croissance saine de l'économie 
française. La fiscalité par 
exemple. Trop lourde, elle est 
aussi mal répartie, selon 
l'organisation Internationale, g Si 
la charge fiscale totale des 
entreprises n 'est pas 
particulièrement élevée par 
rapport à celle observée dans 
les autres pays , elle semble être 
excessivement fondée sur les 
facteurs de production par 
rapport aux profits », estiment 
notamment les experts du 
château de la Muette. Le 
dérapage et )*« opacité» des 
Finances des collectivités locales 
les inquiètent aussi, même s'ils 
reconnaissent que « les autorités 
centrales ont commencé 
d'imposer (aux collectivités! une 
plus grande rigueur ». 

Mais c’est surtout sur le front 
des prestations sociales que tes 
critiques de l'OCDE sont les plus 
vives, s Les autorités n'ont pas 
encore réussi à maîtriser la 
croissance des dépenses 
sociales », notent les experts. 
Reconnaissant quelques progrès, 
l’organisation internationale les 
juge nettement insuffisants. En 
matière de santé, les accords de 
maîtrise des dépenses signés 
récemment avec quelques 
professions médicales n’ont 
qu’une « portée limitée». A 
propos de la retraite, le Livre 
blanc n'a pas réellement 
débouché sur une véritable 
réforme. A terme, selon l'OCDE, 
g la situation du système de 
retraite apparaît préoccupante». 
U fiscalité, les finances locales, 
la protection sociale ou le 
fonctionnement du marché du 
travail : autant de chantiers sur 
lesquels des travaux devraient 
être engagés, selon l'OCDE. 
Autant de domaines où les 
travaux sont pour l'instant 
bloqués. Difficile, certes, en 
période électorale. Nécessaire 
pourtant. Voilà à son tour 
l'OCDE qui accuserait 
M. Bérégovoy d'immobilisme I 

ERIK IZRAELEW1CZ 


ÉCONOMIE 


Dans son rapport annuel sur la France 

L’OCDE prévoit un reflux du chômage 
à partir de l’automne 


L'emportant sur Boein 


Airbus Industrie vend 50 avions _ 
à la compagnie américaine United Airlines 



Présentant de manière ôlo- 
gieuse ia politique macroécono- 
mique du gouvernement fran- 
çais, l'Organisation de 
coopération et de développe- 
ment économiques (OCDE) pré- 
voit dans son rapport annuel sur 
la France, rendu public jeudi 
9 juillet «une accélération gra- 
duelle de l'activité au cours des 
dix-huit prochains mois a (uns 
croissance de 2 % en 1992 et 
de 2,5 % en 1993) et une 
baisse du chômage à partir de 
l'automne. L'organisation inter- 
nationale est plus critique à 
l'égard de ia politique structu- 
relle des pouvoirs publics. 

«A l'exception du problème du 
chômage, la situation économique 
[de la France] est fondamentalement 
bonne. » Le diagnostic établi par 
l’OCDE dans son rapport annuel 
sur la France ne diffère guère de 
celui de l’an dernier. Les experts de 
l'organisation internationale 
approuvent largement la politique 
macroéconomique menée par le 
gouvernement. «La France ne souf- 
fre d'aucun déséquilibre majeur qui 
pourrait empêcher une reprise de 
prendre forme dans un proche ave- 
nir ». notent-ils. 

Pour l'OCDE, «un abandon de la 
politique de désinflation Compétitive 
au moment où. de toute évidence, 
elle porte ses fruits, serait injusti- 
jié». Ses experts précisent qu' «il 
n y a guère d'inflexion possible ou 
souhaitable sur le front monétaire t». 
La poursuite de la politique 
macroéconomique actuelle devrait 
conduire, selon l’OCDE, à un raf- 
fermissement progressif de l’acti- 
vité : « En moyenne annuelle, l'aug- 


mentation du PIB (produit intérieur 
bru!) serait de 2 % en 1992 et de 
2,5 % en 1993. Les principaux 
moteurs de la croissance seraient les 
exportations et la consommation 
privée. » 

Cette reprise lente - correspon- 
dant aux prévisions du gouverne- 
ment - se ferait sans pressions 
inflationniste. L'OCDE prévoit 
« une détente sur les taux a intérêt 
en 1993 » et n'exclut pas quVmf 
reprise relativement vigoureuse des 
investissements puisse intervenir en 
1993». Enfin, «le déficit de la 
balance courante pourrait continuer 
de se réduire en 1992 et se stabili- 
serait en 1993 à moins de 10 mil- 
liards de francs». 

Les « limites acceptables » 
du déficit 

L’aggravation du déficit budgé- 
taire n’inquiète pas outre mesure les 
experts de l'OCDE. «Le déficit des 
administrations publiques s 'est 
élargi, mais cette dégradation est 
restée dans des limites acceptables et 
devrait pouvoir s’inverser pendant la 
reprise», lit-on dans le rapport. Le 
besoin de financement de l’ensem- 
ble des administrations publiques 
s’est creusé d’un point de PIB entre 
1990 et 1991. Représentant 2,1 % 
du PIB en 1991 et 2,25 % en 1992, 
d’après le secrétariat de l’Organisa- 
tion, ce taux «reste parmi les moins 
élevés de l’OCDE». L'OCDE retient 
par ailleurs l’hypothèse d'un relève, 
ment des cotisations sociales ver- 
sées par les salariés «au début de 
1993», ce qui surprend compte 
tenu du calendrier électoral! 

Sur l’emploi, le constat de 
l’OCDE est sévère. «Parmi les 
grands pays de l'OCDE, fa France 
" est celui qui connaît, depuis le pre- 
mier choc pétrolier, la hausse inin- 
terrompue h plus longue et la plus 


La compagnie américaine Ufli- 
importante du taux de chômage, Airlines a annoncé, mercredi 

avec un niveau record de plus de 8 juillet, un contrat, avec le 
10 % en 1987.» Après les années de consortium européen AifbUS pcr- 
croissance forte et de création d’em- tant sur (‘achat de 50 biréac- 

‘ 

mencè d'augmenter», note l’OCDE, twn de 50 options, 
qui prévoit que, «en dépit de nou- Double victoire pour Airbus 
velles mesures d'aide à l’emploi, le industrie : en emportant une com- 
taux de chômage ne se stabiliserait mande considérable de 50 avions 
que dans le courant de l'été 1992. j ans un contexte morose, le 

avant de refluer très légèrement plus consortium européen gagne avec 

United Airlines un client de plus, 
et non des moindres, sur le marché 
américain. 

La compagnie, qui figure parmi 
les trois premiers Iran porteurs 
mondiaux aux côtés d’American 
Airlines et de Delta Airlines, était 
restée jusqu’alors fidèle à son four- 
nisseur américain. Le contrat 
emporté par le consortium euro- 
péen représente un coup dur pour 
Boeing, même si le président de 
United Airlines, M. Stephen 
M. Wolf, remarquait à l’annonce 
du contrat que sa compagnie «est 
et restera son plus important 
client ». Propriété de Boeing jus- 
qu’en 1938, ia compagnie améri- 
caine échappait jusqu'à présent à 
Airbus. Dernièrement, United 
avait opté pour l'avionneur araéri- 


qui prévoit que, «en dépit de nou- 
velles mesures d'aide à l'emploi, le 
taux de chômage ne se stabiliserait 
que dans le courant de l’été 1992. 
avant de refluer très légèrement plus 
tard dans l’année et en 1993». 

Soulignant les spécificités du 
chômage français (le nombre élevé 
de chômeurs de longue durée, le 
taux élevé de chômage parmi les 
jeunes et les femmes), le rapport de 
l’OCDE s’interroge sur les causes 
d '«une performance médiocre du 
marché du travail». U invoque 
notamment à ce sujet «la rigidité 
relativement grande des salaires, le 
SMIC et sa hausse, le système d'as- 
surance-ch 6 mage, avec en particulier 
la durée des prestations» et suggère 
de «supprimer la position de mono- 
pole de VAN PE et de permettre à 
des services d'emploi privés de 
répondre à certains des besoins non 
satisfaits dans ce domaine. 

L'OCDE tente enfin cette année 
d’évaluer l’efficacité du système 
français de formation. Elle en rap- 
pelle certaines insuffisances : « Il 
reste marqué par une tradition cul- 
turelle mettant l'accent sur l’encyclo- 
pédisme. fl privilégie l'enseignement 
général au détriment de l'enseigne- 
ment professionnel et technique... Il 
souffre Üu fonctionnement défec- 
tueux des procédures d’orientation et 
de sélection... » L’OCDE conclut en 
estimant que, «en dépit de ses Jà i- 
blesses, le système éducatif français 
ne semble pas être moins efficace 
que celui des pays de développement 
comparable ». 


cain en devenant compagnie de 
lancement du Boeing 717 qu’elle 
avait chois de préférence à l'Airbus 
A-340. 

Cette commande vient à point 
pour Airbus, qui n’a enregistré que 
17 commandes contre ill pour 
son concurrent américain depuis le 
début de l'année. Depuis deux ans, 
le marché aéronautique n’était plus 
habitué à des contrats géants. Pour 
Airbus, il faut remonter à 1986, 
avec la commande d'une centaine 
d’A-320 par Northwest, pour 
retrouver des marchés d'une telle 
ampleur. . 


Après deux années de bataille 


Les assureurs AGF (France) et AMB (Allemagne) 
parviennent à un accord de coopération 


Après deux années de 
bataille, la compagnie nationale 
d'assurances AGF (Assurances 
générales de France) et la 
société allemande AMB (Aache- 
ner und Muenehener Beteili- 
gungs) sont parvenues, mercredi 
8 juillet, à un accord surprise 
aux termes duquel les AGF 
détiennent 25 % des actions et 
la minorité de blocage d'AMB. 
M. Michel Albert, président des 
AGF, a indiqué qu'il ouvrait la 
voie à une coopération entre les 
deux firmes. 

« Il faudra bien que la raison 
l'emporte », avait déclaré M. Yves 
Mansion, directeur générai des 


rance. Les AGF devaient détenir 
alors une minorité de blocage dans 
le capital d’AMB, soit 25 % plus 
une action. Le remplacement en 
janvier 1991 de M. Gies par 
M. Wilfrid Bauragarti â la tête du 
directoire va bouleverser le jeu. 
Hostile à l’entrée des Français dans 
le capital d’AMB. le nouveau prési- 
dent va multiplier les opérations de 
résistance et s'alliera à l'assureur 
italien Fondiaria. 

La recherche 
d’un compromis 

Malgré l’arrivée de M. Baum- 
gartl, les AGF vont ramasser des 
actions d’AMB en Bourse, portant 
finalement au 7 janvier 1992 leur 


S'ouvre alors une polémique sur 
les droits de vote associés aux 
actions acquises par les AGF. La 
partie allemande soutient que ces 
droits n’ont pu être cédés, faute 
d’un accord nécessaire du conseil 
d’administration. Ce que contes- 
tent les AGF. Les deux protago- 
nistes cherchent un compromis, fis 
se rencontrent le 14 janvier au 
siège d’AMB à Aix-la-Chapelle. 
Pour M. Baumgartl cependant, les 
AGF mènent une « OPA hostile». 
U se réfugie derrière les statuts 
d’AMB, invoquant la clause selon 
laquelle les actions nominatives 
peuvent ne pas être inscrites dans 
les registres si la société devait être 
menacée... Il aide la Fondiaria à 
acquérir une partie des actions por- 
tées par le Crédit Suisse, en lui 


AGF dans un entretien au Monde participation à 23 % du capital (un rachetant les 70 % de sa filiale a Lie- lions entre le 

(daté du 28 mai). En signant, mer- m^t^ment évalué à 3,2 rad- mande Dernière parade, il La orochai 

rrpdi 8 millet, un accord au rné- hards de trancs). Ils ne détiennent M P ro '- nai 


correspondant aux actions ache- 
tées. Après un jugement en pre- 
mière instance favorable à AMB [le 
Monde du 21 mai), la compagnie 
française fait appel de la décision. 
Les AGF ont une autre carte en 
main, la banque BfG, filiale en dif- 
ficulté d’AMB. A la demande de 
l’assureur allemand, les AGF 
s’étaient mises, dès septembre 
(991, en quête d'un repreneur pour 
cette encombrante filiale. Le Crédit 
lyonnais, compte tenu du redresse- 
ment de la BfC, était intéressé. 
Lors d’un entretien au Monde (daté 
du 20 mai), M. Wolf Dieier Baum- 
gartl, convenait qu'un aboutisse- 
ment des négociations à propos de 
la reprise de la BfO «aurait certai- 
nement une influence sur les rela- 
tions entre les AGF et AMB». 


credi 8 juillet, un accord qui pré- 
voit de donner les droits de vote 
correspondant à la participation 
détenue par les AGF dans le capi- 
tal d’AMB. MM. Michel Albert, 
président des Assurances générales 
de France, et Helmut Gies, prési- 
dent du conseil de surveillance 
d’AMB (Aachener und Muenche- 
ner Beteiligungsî, ont fait un pas 
de plus vers la raison. Us mettent 
un terme à une bataille qui aura 
duré deux ans. 

Pour M. Albert, l'accord qui 
vient d’étre signé est «la consécra- 
tion d'un projet de partenariat éla- 
boré (entre les deux groupes d’assu- 
rances) avant 1991, qui avait 
échoué en mai de la même année, 


liards de francs). Us ne détiennent 
cependant alors que 8.5 % des 
droits de vote. Un bloc de titres 
(de 18,8 %), mis en vente par le 
britannique Royal Insurance, aura 
entre-temps échappé aux AGF. et 
sera tombé dans l'escarcelle du 
Crédit Suisse, qui fera du «por- 
tage» en attendant que l’assureur 
italien - déjà détenteur de 5,8 % 
du capital - puisse les acquérir. 


annonce la création d’un groupe- 
ment d'assureurs, European Part- 
ners for Insurance Coopération 
(EPIC), holding où l’on retrouve 
AMB, la Fondiaria et Royal Insu- 
rance. 

Exaspérées, les AGF portent 
plainte auprès du tribunal d’Aix-la- 
Chapelle le 19 février. Un seul 
objectif : obtenir les droits de vote 


La prochaine étape de ce conflit 
entre les deux assureurs devait 
avoir Heu le 14 juillet, jour de l’as- 
semblée générale des actionnaires. 
A celte date, l’assureur de la rue de 
Richelieu devrait proposer trois 
résolutions mettant personnelle- 
ment en cause, pour la première 
rois, M. BaumgartL. 

FRANÇOIS BOSTNAVARON 


«Ni vainqueur ni vaincu» 


du 20 juillet ou 22 août 5 

Améliorez vos chances , 
d’intégrer un Institut d'Etudes | 
Politiques grâce à un j 
encadrement efficace 
et une discipline de travail j 
rigoureuse. j 

paris 17è-tél. 42.3S.21 «21 j 


INSTITUTION 


Elubli v^ment fondé en I S64 


non pas sur la stratégie mais sur 
l'évaluation Je ta filiale d’AMB, la 
banque BjG (Bank filr Gemeinwirt- 
schaji) ». De fait, la coopération 
entre les deux assureurs européens 
avait démarré au début de 1990, 
alors que M. Gies - l’actuel signa- 
taire pour AMB - était encore pré- 
sident du directoire de l’assureur 
allemand. 

Quatre 

principes 

Comme le rappelait le directeur 
général des AGF dans son entre- 
tien au Monde, cette coopération 
devait être fondée sur quatre prin- 
cipes : des participations croisées 
dans les deux sociétés centrales, 
une responsabilité sans partage de 
chacun des deux groupes sur leur 
marché national, une coopération 
sur les autres marchés et une coor- 
dination en assurance des grands 
risques industriels et en réassu- 


1 Ni vainqueur ni vaincu. » Tel 
est le constat de M. Michel 
Albert, président des AGF. 
Après deux années d'un conflit 
dont fa solution, a priori, ne pou- 
vait sortir que du prétoire, les 
AGF ont obtenu du directoire de 
('assureur allemand les droits de 
vote correspondant è leur partici- 
pation dans AMB. Sans expliquer 
le revirement de l'assureur alle- 
mand, M. Albert a présenté, 
mercredi 8 juillet, l’accord tant 
convoité. Aux termes de celui-ci, 
les deux assureurs sont convenu 
de « mettre en œuvre le projet 
d'alliance et de participations 
croisées qui avait été préparé en 
1990 (...) sans remettre en 
cause l'accord relatif à l'EPIC 
conclu dans l'intervalle entre 
AMB, Royal et fondiaria ». 

Le second point de l'accord 
porte sur le sort de la BfG, la 


filiale bancaire de l'assureur alle- 
mand. AMB et AGF feront «leurs 
meilleurs efforts pour que le Cré- 
dit lyonnais utilise la possibilité 
d'acheter avant le 1- janvier 
1993 une participation majori- 
taire dans le capital de la banque 
BfG. et cela en complet accord 
de toutes les parties... ». 

M. Albert a précisé que la 
vente de la BfG n’était pas une 
clause suspensive de. l'accord. 
Un porte-parole d'AMB, inter- 
rogé par l'AFP mercredi soir, 
indiquait en revanche que «la 
prise de participation du Crédit 
lyonnais dans la BfG était « la » 
condition à laquelle AMB accep- 
terait de donner les droits de 
vote correspondant è la partici- 
pation ». 

Les AGF renoncent è leurs 
actions en justice et vont donc 
approuver les résolutions présen- 


tées par le directoire et le conseil 
de surveillance aux assemblées 
générales des sociétés. L'eccord 
stipule que les deux signataires 
devraient procéder è des 
échanges d'administrateurs. En 
ce qui concerne une éventuelle 
augmentation des participations 
respectives, M. Albert déclare 
que «si les AGF devaient aug- 
menter leur participation (dans 
AMB), cela se ferait en étroite 
concertation avec les action- 
naires ». 

A propos de la participation 
d'AMB dans le capital des AGF, 
M. Albert souhaite qu'elle tourne 
autour de 3 %. Le nouvel ensem- 
ble devrait, avec 96 milliards de 
francs de chiffre d'affaires, se 
situer au troisième rang parmi les 
assureurs européens, selon le 
président des AGF. 


Cette commande confirme les 
qualités techniques de l’A-320. 
L’appareil avait été de nouveau mis 
en cause au lendemain de l’accident 
du mont Sainte-Odile par certains 
pilotes français. « Nous sommes très 
heureux de compter Uniied Airlines, 
l'une des plus grandes compagnies 
du monde, parmi nos plus impor- 
tants clients, a noté M. Jean Pier- 
son, l'administrateur-gérant d'Air- 
bus Industrie. C'est une preuve de 
confiance en l’A-320 et en ses quali- 
tés inégalées dans sa catégorie. » 

Le total des commandes fermes 
d’A-320 atteint désormais 701 uni- 
tés - émanant de 35 clients - dont 
317 ont déjà été livrés. United a 
choisi l’avion d’Airbus contre le 
737-400 de Boeing pour remplacer 
sa flotte vieillisante de tn réacteurs 
727. L’avion européen dit «trans- 
continental» a un rayon d’action 
d’environ 3000 miles nautiques 
(soit 5 500 kilomètres) supérieur à 
celui du 737. Il est capable de voler 
de la côte est à fa côte ouest. If 
dispose d’une avancée technologi- 
que avec ses commandes de vol 
électriques. Les premiers avions 
seront livrés en novembre 1993. il 
seront équipés de moteurs V 2500 
développés par IAE (International 
Aero Engines), un groupement où 
figurent les motoristes Pratt & 
whitney et Rolls Royce. 

Un contrat 
de leasing 

Il ne s’agit pas d'un achat en 
pleine propriété mais d’un leasing. 
Les avions devraient être loués â la 
compagnie par des investisseurs 
financiers, et non par des loueurs 
classiques comme GPA. Airbus 
Industrie comptabilise ces ventes 
dans son carnet de commandes. Ce 
système complexe de financement 
est traditionnel dans l’industrie 
aéronautique. 

Le montant de la commande 
ferme des 50 avions est de l'ordre 
de deux milliards de dollars, soit 
environ dix milliards de francs, 
compte tenu du prix moyen d’un 
Airbus A-320 aux alentours de 
40 millions de dollars. Le construc- 
teur aémricain ne cachait pas, mer- 
credi 8 juillet, son amertume sans 
engager pour autant de polémique. 
« La décision de Uniied est 
extrêmement décevante- pour 
Boeing, déclarait officiellement 
l'avionneur. Nous avons fait une 
offre très séduisante et nous 
sommes allés aussi loin que la pru- 
dence le permettait. Manifestement 
Airbus a pu faire mieux. » 

Avec cette nouvelle commande, 
le consortium européen gagne un 
huitième client outre-AtTantique. 
United Airlines, deuxième compa- 

? ,nie mondiale par son chiffre d’af- 
àires, rçjoint American Airlines et 
Delta Airlines, les deux autres 
«majors» mondiaux, America 
West, Fédéral Express, Northwest 
Airlines et TWA. 

MARTINE LARONCHE 

Succédant à M. Bernard Pache 


de Gurbonnages de France 

L’ancien président de l’ex-AFME 
(Agence française pour la maîtrise 
de l'énergie), M. Jacques Bouvet, 
cinquante-huit ans, sera le pro- 
chain président des Charbonnages 
de France (CDFj. Le Journal offi- 
ciel du jeudi 9 juillet annonce en 
effet sa nomination comme admi- 
nistrateur, en remplacement de 
M. Bernard Pache, devenu PDG 
de Bull. Pour être effective, l’arri- 
vée de M. Bouvet à la présidence 
de CDF, proposée par un conseil 
d’administration extraordinaire de 
CDF, le 9 juillet au matin, devra 
être officialisée par le prochain 
conseil des ministres, mercredi 
15 juillet. 

L'arrivée de M. Bouvet à la tête 
des Charbonnages et de leurs 
19 600 salariés ne constitue pas 
une réelle surprise. Chargé en 
début d’année d’une mission sur le 
recyclage des emballages ménagers, 
achevée fin juin par la remise d’un 
rapport aux pouvoirs publics, cet 
X-mines souhaitait se voir confier 
un poste plus opérationnel. 

La direction de Technip, le 
numéro un français de {'ingénierie, 
lui ayant échappé récemment in 
extremis, M. Bouvet se voit donc 
confier, comme lot de consolation, 
la direction des Charbonnages. A 
ce poste, pour lequel il était en 
concurrence avec deux autres can- 
didats, celui qui fut PDG d’Usi- 
nor-Acier (1985-1987) devra en 
priorité, comme son prédécesseur, 
gérer la baisse des effectifs des 
Houillères sans drame social 
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ECONOMIE 


L'épargne des Français se diversifie 



Le livret d épargne demeure de très loin le placement financier, 
réré des Français, maie I ’épargne-logamant et les Sicav se déve-l 
. lent à un rythme soutenu, indique une enquête de l’INSEE sur les 
actifs financiers des Français en 1992, pubfiee mercredi 8 Juillet , 

Aujourd'hui 77 % des ménages français détiennent un livret : 
d'épargne, alors qu'fis étaient 82 % en 1986. Le moindre succès des ' 
livrets A et Bleu explique principalement cette baisse . Les Codévi 
plafonnent chez 21 % des ménages depuis six ans et le Livret 
d'épargne populaire n'accmrt que lentement sa diffusion. Les ménages 
qui détiennent à la fois un Codévi et un Bvret A ou bleu sont de moins 
en moins nombreux. 

la combinaison d'actifs la plus fréquente reste constituée d'un 
livret d'épargne et d'un logement (14 % des ménages). Mais les ■ 
portefeuilles ont tendance à se dBveréifier : 6 % des ménages ont à la 
fois un Bvret d'épargne, un produit d'épargne-logement des valeurs, 
mobilières, un contrat d'assurance-vie ou d'épargne retraite et un' 
logement abra qu'fis n'étaient que 0.8 % dans ce cas en 1976. Plus : 
du tiers des ménages possèdent désormais un produit d'épargne-! o- 
gament bien que la nouvelle génération de prêts consentis soit moins 
avantageuse. 

Le taux ds détention des valeurs mobilières est passé de 20% i, 
24 % entre 1986 et 1992. essentiellement grâce à la diffusion des 
Sicav : 3 % des ménages en possédaient en 1976. 13% en 1986: fis 
sont aujourd'hui. 17 %, Malgré les soubresauts de ta Bourse, les , 
actions connaissent un succès grandissant presque 9 % des ménages 
en détiennent contre 7% en 1986. 

L'intérêt porté à l'assurance-vle et à l’épargne-retraite augmente. 
Ces produits concernent 39 % des ménages, alors qu'i/s nen tou- 
chaient que 31 % en 1986. Principal a raison de cet engouement: le 
développement spectaculaire du Plan rf épargne populaire créé fi y a 
deux ans. Tous actifs confondus. 4 % des ménages ont un patrimoine 
supérieur à 2,5 mfiHons de lianes et 11 % un patrimoine inférieur à 
20 000 francs. 


La fin du sommet de Munich 


Un concours mesuré à la Russie 


MUNICH 


de notre envoyé spécial 

Après avoir dit que la situation 
économique en Russie était pire 
que les descriptions que l'on en 
fait, M- Boris Eltsine a déclaré, 
mercredi 8 juillet, aux sept chefs 
d'Etat et de gouvernement qui 
avaienr participé au sommet des 
pays les plus industrialisés à 
Munich que leur soutien était 
k Indispensable» à son pays. Dans 
le long communiqué (50 para- 
graphes) publié à ia suite de la 
réunion des Sept, « les changements 
profonds survenus dans Cex-URSS» 
et les concours que les participants 
au sommet entendent leur apporter 
occupent une large place. 

«La stratégie de coopération par 


étapes entre le gouvernement russe 
et le FMI (...) ouvrira ia voie à la 
pleine utilisation des 24 milliards 
de dollars de mesures de soutien 
annoncées en avriL » Ces mesures 
de soutien comprennent un ensem- 
ble complexe de concours : 4,5 mil- 
liards de dollars au titre des crédits 
alloués par les organisations inter- 
nationales (FMI, Banque mondiale, 
BERD). Un premier milliard, cor- 
respondant à 1a première étape du 
programme patronné par le Fonds 
monétaire international, doit être 
débloqué le 7 août. A cela s'ajoute 
le rééchelonnement d'une partie 
des dettes de l'ex-URSS pour 
l'exercice 1992. Le total en est 
d'environ 70 milliards de dollars, 
chiffre qui paraît plus proche de la 
réalité que les 60 milliards men- 
tionnés par M. Eltsine. Le service 


de cet endettement - intérêts et 
principal - est désormais à la 
charge des Etats successeurs, la 
Russie (à concurrence de plus de 
60 %) et les autres pays de 1a CEI. 

Lors de la conférence de presse, 
mercredi, M. Eltsine a déclaré : 
«Nous rembourserons, nous ne sui- 
vrons pas l'exemple des bolcheviks 
en 1917. v En attendant, les Etats 
successeurs vont bénéficier cette 
année de nouvelles mesures d'allé- 
gement. L’économie qui doit en 
résulter pour eux sur les verse- 
ments à leurs créanciers respectifs 
est évaluée i 2,5 milliards. La moi- 
tié environ est duc à des Etats 
étrangers. L'autre moitié est due à 
des banques. 

Ce que le communiqué annonce 
est en réalité l'ouverture prochaine 
au club de Paris (où sont repnêsen- 


Les principaux extraits de la déclaration économique 


Les conclusions d’une étude commandée 
par le ministre de l’industrie 

Un portrait-charge de Volvo 


Commandé sous le précédent 
gouvernement, par M. Dominique 
Strauss-Kahn, ministre de. l'indus- 
trie, l'audit industriel et commercial 
de Volvo, réalisé par la société SRI 
International, est un véritable por- 
trait-charge du constructeur auto- 
mobile suédois, allié de Renault 

Constatant * l'érosion continue 
des ventes » de la Firme, l'audit 
conclut que «r Volvo ne dispose plus 
aujourd'hui véritablement des 
moyens en propre de son redresse- 
ment. Le constructeur suédois, qui a 
besoin de trois modèles pour mainte- 
nir son réseau, n'a plus, en fait, les 
moyens de n’en développer qu'un 
seul expliquant du même coup 
la stratégie d’alliance menée depuis 
1990. L alliance avec Mitsubishi va 
permettre de rénover le milieu de 
gamme Volvo et d'apporter au 
réseau européen, à partir de 1996, 
les produits nécessaires à son main- 
tien. L’alliance avec Renault n'ap- 
portera pas, à l'Inverse, de complé- 
ment de gamme avant 1997-1999. 
(...) D’ici là, il est probable que la 
position commerciale va continuer 
de s’effriter et il est prudent de n’es- 
pérer aucun redressement sensible 
des volumes aussi bien aux Etats- 
Unis qu’en Europe ». 

Selon l’auteur de l’étude, «cer- 
tains points forts traditionnels du 
constructeur suédois sont à présent 
en voie de banalisation (...). Volvo a 
été rejoint en Europe, sur ce terrain 
de la qualité, par les principaux 
constructeurs généralistes ( dont 


Renault). (...) Enfin, la fidélité à un 
style anguleux, le traitement austère 
de Thaoitacle, caractéristiques de la 
marque, semblent trouver leurs , 
limites dans un rejet franc d'une'- 
partie de la clientèle ». En outre, j 
«l’entreprise souffre d'un problème \ 
chronique de compétitivité indus-- 
nielle ». Seuls points forts reconnus ■' 
dans l'étude, « Volvo dispose < 
d'atouts sérieux qui sont son image \ 
et son réseau». 

M. Dominique Strauss-Kahn ! 
estime « n'avoir pas appris grand', 
chose de ce rapport ». U s'attendait 
à ce type de critiques, et en conclut 
que si la situation est délicate, la 
partie est loin d’étre perdue 
d’avance. Cette étude, ne devrait 
donc pas avoir d’incidence particu- 
lière sur la fusion de Renault envi- 
sagée avec Volvo, projet pour lequel 
« aucune décision n'a encore été 
prise ». 

En revanche, Volvo et Renault 
contestent le contenu du rapport. 
Le rapprochement entre les deux; 
firmes se poursuit. Un accord pour- ! 
rait ainsi être prochainement signé: 
entre Renault et Mitsubishi (parte-: 
naire de Volvo dans la filiale hoL: 
landaise du constructeur suédois ). 1 
Renault fournirait à Mitsubishi les > 
moteurs et boîtes de vitesses néces- ' 
sa ires & la fabrication des. 
100000 véhicules assemblés par le- 
constructeur japonais dans 1 usine 
de Born (Pays-Bas). 

A. K. 


EN BREF 

□ Hausse de 4$ et 4,75% des 

loyers de la loi de IW8. - Selon un 
décret publié au Journal officiel du 7 
juillet, les loyers soumis à la loi de 
1948 sont augmentés i' compter du 
1" juillet au maximum de 4 % pour 
les locaux des catégories ni A et III 
B et de 4,75 % pour ceux des caté- 
gories II C, Il B et ceux de la caté- 
gorie H A restant encore soum« aux 

dispositions de la loi de 1948. En 
revanche, les locaux de la 
catégorie IV ne subissent aucune 
majoration. La hausse est applicable 
i compter du I* juillet 1991 

o Le capitaine d'us chalutier fran- 
çais inculpé eu ftaude-Bretapw. - 
Le capitaine du bateau de pcche 
français, arraisonné mardi 7 juiuet 
au large du pays de Celles - lAstree, 


de Bouiogne-sur-mer, - a été inculpé 
pour avoir utilisé des filets aux 
mailles trop étroites, a-t-on appris 
auprès du ministère britannique de 
l’agriculture. Escorté jusqu'au port 
de Milford-Haven, le chalutier a été 
inspecté, mercredi 8 juillet, par des' 
fonctionnaires qui ont constaté que 
ses filets permettaient de pêcher des 
poissons trop petits et qu'il avait 
enfreint les règlements européens. 
Des incidents avaient opposé des 
bateaux de pêche français et anglais, 
il y a deux semaines, au large de la 
Cornouaille, lorsque des pécheurs 
anglais avaient accusé deux chalu- 
tiers bretons d’avoir délibérément 
saccagé leurs filets. Londres avait 
officiellement protesté auprès des 
autorités françaises. - (AFP.) 


«Agir ensemble pour une 
plus forte et un monde 


Dans leur déclaration économi- 
que, intitulée «Agir ensemble pour 
une croissance plus forte et un 
monde plus sûr», les Sept affirment 
leur volonté à’ «agir ensemble de 
manière à ce que la reprise de l’acti- 
vité économique se renforce et à ce 
que la croissance reprenne ». A cet 
égard, les Sept soulignent qu’ «une 
issue favorable du cycle d'Uruguay 
Iles négociations commerciales muli- 
latérales, actuellement bloquées] 
constituerait une contribution signifi- 
cative pour l'avenir U.). Des progrès 
M été réalisés au cours de ces der- 
niers mois (...). Nous nous attendons 
à ce qu'un accord puisse être conclu 
avant la fin de 1992». 

«Nous nous engageons à adopter 
'des politiques axées sur b création 
d'emplois et b croissance. Nous cher- 
cherons à prendre tes mesures appro- 
priées en foration de b situation de 
chacun pour: 

- continua 1 à poursuivre des poli- 
tiques monétaires et financières 


saines en vue de soutenir b reprise 
sans relancer l’iqflation (...). 

- créer les conditions pour un 
abaissement des taux d'intérêt en 
réduisant les déficits publia excessifs 
et en encourageant l'épargne (...). » 

Concernant les pays en dévelop- 
pement, les Sept veulent orienter 
leur aide davantage « vers les pays 
les plus pauvres (...). Les négociations 
sur une reconstitution substantielle 
des fonds de l’AlD devraient être 
conclues avant b fin de 1992 (...). 
Nous demandons qu’une dérision soit 
rapidement prise par le FMI en ce 
qui concerne b prolongation pour m 
an de b facilité d’ajustement srraefw- 
rel renforcé 

Pour les nouveaux Etats indépen- 
dants de Pex-URSS, les Sept se féli- 
citent de «la chance historique d’un 
monde meilleur, plus sûr, plus démo- 
cratique et plus prospère. Sous b 
direction du président Eltsine, le gou- 
vernement russe s’est engagé dans un 
processus de réformes difficile (...) 
Nous offrons aux nouveaux Etau de 


croissance 
plus sûr» 

(es aider à s'aider eux-mêmes. (...) 
La stabilisation macro-économique 
ne doit pas être différée. Elle ne réus- 
sira que si tous les fondements d'une 
économie de marché sont aussi mis 
en place : privatisation, réforme 
agraire, mesures visant à promouvoir 
l'investissement et la concurrence, 
protection sociale appropriée de la 
population (.. )». 

Concernant l'aide financière, les 
Sept soutiennent «la stratégie de 
coopération par étape entre le gou- 
vernement russe et le FMI ». Ils se 
sont engagés d'abord à fournir une 
assistance technique et ont évoqué 
Ja question de la sûreté des centrales 
électro-nucléaires à l'Est, qui est 
«une source de grande préoccupation 
(...). Nous soutenons b mise en 
place, dans les conditions appro- 
priées, d'un mécanisme multilatéral 
supplémentaire pour répondre, au- 
delà des programmes bilatéraux, aux 
besoins d’amélioration immédiats 
(--■)»- 


REPRODUCTION INTERDITE 
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L'IMMOBILIER 



apparteme nts ve ntes 


Ç 8 m arrêt ) 

SAINT-AUGUSTIN 

OU STUDIO AU 6 PCES. 
BS. IMMEUBLE RÉNOVE. 
42-88-60-67. 

Ç 9* arrdt ) 

PRÈS TRUOAME. p. do t.. 

S t 4 peso, u cft, stand. 

60 OOO F. 40-22-93-88. 

( 11 • arrdt ) 

MÉTRO RÉPUSUQCE 
2 PCES. CUIS., ssL de bans, 
plaçants, TERRASSE 15 m 1 . 
ascenseur. SOLEIL. 

780 OOO F. 48-04-84-48. 


93 

J Smne-Swrt-Dems 


SEVRAN 


4 pièces. Très agréable 
duplex, 74 m*. 3- 4t.. leiresee 
10 m- sur beeu parc sans vts- 
è-vis. agréable résidence 


Prix ; 720 OOO I 
ST-DIZIER ET BURGER 
40-63-92-09. 


NATION près M-, 2 p. 
cuis., WC. dchs. 2- <* 

■ dair. gardian, tfiglcode. 

Pnx : 398 000 F. 
Crédit. 43-70-04-64 

( 74* arrdt j 

Av. MNFERT-ROCHEREAU 
part, vend : 200 m2 . 8 pièces 
luxueuses. Sur place 3 leurs 
ds visite : mens., jeudi, sam. 
T4I. : 43-35-11-55. 


VILLA ELMER 

RUE DE L'EURE 
Siudlo 3/4 P. Duplex 
plein ciel svoc vue. 


Livraison 4» irim 92 

45 - 72 - 50-50 

ELMER DWIGHT EDOUARD. 

( 19* arrdt j 

BUTTES CHAUMONT 
AV. S. -BOLIVAR. Imm. stand, 
gardien, esc, 2 p., coin cuis., 
wc, bas. cft cantr. 825 000 F 
CRÉDIT - 43-70-04-64 

( 2(b arrdt ) 

PL. EDITH-PIAF 
Imm. bourgeois. BEAU 
2 PCES, eus., tt cft St. élevé. 
b e cens. VUE DEGAGEE. 
S7B 000 F. 48-04-85-35. 
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Hauts-de-Seme, 


ASNIERES 

Près quais de la Saine, bel 
appartement 90 m 1 . <K esc., 
g du cuis., buanderie, nom- 
breux rangements, baie.. 
r&ud. agréaMa, dlÿcoda. gnr- 


dtan. cave et parti., aac. portail 
ut px aacflM, T 18Û OÛO F, 
ST-DIZIER ET BURGER 
40-53-92-09. 


URGENT 

Particulier vend très BEL 
APPARTEMBfT 5 P . 1QOm a . 
Tout cordon Bien exposé. 
Dans quartier résidentiel. Mar- 
rie de Mantreufc. 8 00 OOO F 
Tel. le soir : 43-84-51-82. 


94 1 

Val-de-Marne j 


MAISONS -ALFORT 
Aux Juillionos 
Centre, résidentiel, agréable, 
près commerces. 3 pces 
87 m» + terrasse 6 m 3 . 
s. de b., eus., buanderie, cel- 
lier, nombr. rangements, box 
fermé. S-, esc., état parfait. 

Prix . 870 000 F. 

ST-DIZIER Et BURGER 
40-63-92-09. 



Rech. 2 à 4 p. PARIS, préf. 5*. 
B". 7-, 14-, 15*. 18*. 4*. 9*. 
PAIE COMPT chas notaire. 
48-73-48-07. meme le soir. 


locations 
meublées 
• offres . 


C 


Paris 


3 


PARTICULIER LOUE 

dans le 13* art. 2 pars 
totalement aménagées, pour 
la mots de juillet. 40 m 3 avec 
mezzanine |1 è 4 pors.j. 
Tél. : 42-57-45-65. 


IVRY près métro, SPLENDOE 
2 PCES, cuis., w.-c.. dette. 
3* 4c. s. rue. tfiglcode. feSdas 
charges. 429 000 F créd. 
43-70-04-64. 

( Province ) 

DEAUV1LLE 

Dana immeuble résidentiel, 
poo. Vd beau STUDIO, prox. 
Hfltel Royal, 150 m plaga, 
27 m 1 habit., 19 m' jard. 
privé. Pxrk_. cave, tl cft. Etat 
impacc. 43-59-69-74, matin. 


ST-TROPEZ. PartmiBer vend 
appartenant. immeuOla RESI- 
DENTIEL. 46 m 2 . vue vur tout 
LE GOLFE. 1 600 000F. 
Tél. heures repas : 
94-73-42-26. 


A VENDRE dans le Vd-d Oise 
195) beKe maison individuelle 
dans impasse résidence. 

6 pièces, poutres en chéna. 
lambris, cuisine rustique amé- 
nagée. cheminée Pierre Roux 
de Provence avec Inaeri. 
Sou d- sol total, terrain clos 
500 m 3 . Prix : 1 450 OOO F. 

Fraie de notaire réduits. 
Té*. : 34-72-32-94. apr. 20 h. 


P7 E CUCHY PAVILLON. R + 1. 
séj.. cuis.. 2 chbros. s d.bns. 
w.-c. v gde cour. Intérieur à 
rafrSJche. 830 000 F. 
48-04-84-48. 


SAINT- DENIS (931. part, vsnd pat 
pev. 4-5 pAc.. nr220 m 3 , eambtas 
emérag.. gv (travaux 4 pnfwj. 
TÉ : 80-20-1 6- ZB (après 19 h) 
(visu sur rends-vousl 


MAISON RÉNOVÉE 
40 km d'Altaï. 40 ton de Rodez. 
50 km de MÉau. bord du Tarn 
BROUSSE-LE-CHATEAU 
piwre de pays, toit en butés. 
2 loge, tout conf.. cheminée. 
2 terrasses, 2 caves, jard. bord 
riv., entièrement meublé. 
PRK 500000 F A débattra 
Téléphona région pensionne : 
48-60-71-45 


: 7 ; maisons/ 

Il B) 66-B9-46-37 

■individuelles 

| bureaux j 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

et tous services. 43-65-17-60 


RAMBOUILLET 

Collab. journal vend 
maison ancienne rénovée. 
260 m ‘ sur jard. dos de 
750 nï Pan*- Montparnasse 
à 35 irn 

1 450 000 F è débattre. 
Tél 43-21-57-04. 


Dans le cas 
d’une annonce 
domiciliée an 
* Monde Publi- 
cité », il est 
impératif de faire 
figurer la réfé- 
rence sur votre 
enveloppe, afin 
de transmettre 
votre dossier 
dans les meil- 
leurs délais. 


A VENDRE dans tes Yvelhres 
178). superbe «fia très récente. 
8 pièces, sous-sol total, sur ter- 
rain arboré de I 500 mZ . avec 
j pouires en chêne, colombage, 
larme, «te.. 

Possibilité profession libérale 
avec deux pièces muépendemas 
au r -de -cft. BflÜK près rations, 
vue imprenable, très calma. 
2 E00 000 F. Irais de notaire 
réduits. Tél. : 39-74.18-36. 


La société des Amie de 
la Musique «n Grèce 
vend une Wto Située su rfla de 
Cepri (Italie), d'une superficie 
d'environ 550 m * sur un ter- 
rain d'environ 1 000 " c . 
Seules les demandai d'informa- 
tion sérieuses concernant Ig terne 
susmentionnée feroni l'objet 
d'une réponse écrits par b sacra- 
Urist ds Mdfae Antonio Gargruio. 
avocat, via Tacao 23. 

00193 Rama, luBa 
(TÉ. : S87B 748. 

Fax : 6878 035). 


( de 6 à 7 CV Q 

A vendre, csuoe dbie emploi 
AX 14 diesel. 3 portes 
2 500 km. nov. 91. Prix 
55 OOO F, Tél. seul lundi 
48-28-21-65. 


Peu vd Renault Cio rouge. 
RN 1.2. 5 portes. 1991. 
27 000 km. 

Prix . 45 OOO F. 

Tél. . 48-94-56-31 


Vds 205 GTt, 130 CV, 
rouge, tu» options, 
année 1987. 92 000 km. 
état Irréprochable, 
ptwus neufs, amorosaeurs g*7 
et échappement Sabrmg 
rtcériw. eoducar. 
tatouages. 45 000 F. 

Tél. : 64-95-32-82. 


Vd* Peugeot 205 SRD 
3 700 km. gris Futurs, 
modèle IBS 2. 68 000 F. 
TôL : 48-81-81-64. 


Vds moto Kawasaki 500 
GPZ- Année 92, tatouée, 
flommio 8 mois, révisions 
effectuées, 5 000 km. 

29 000 F. Tél. 12 n 30 b 13 h. 
après 18 h et w.«. ■ 
37-26-86-43 (dépr 28). 


tés les Trésors publics des pays 
créanciers) de négociations avec la 
Russie et les autres Républiques 
débitrices pour la consolidation 
(ajournement des échéances) d'une 
fraction de cette dette publique. 
Ces pays entameront aussdàl après 
d'autres négociations avec les ban- 
ques créditrices. En résumé, les 
2,5 milliards de dollars de remises 
de dettes devraient être supportés 
pour moitié, d'une part par les 
Etats créanciers - l'Allemagne sui- 
vie par la France sont les princi- 
paux - et d’autre part, par les ban- 
ques (allemandes, françaises, 
anglaises, autrichiennes, etc.). En 
gros, cette somme globale corres- 
pond aux intérêts que la Russie (et 
les autres Républiques) n'auront 
pas à verser du fait de l'ajourne- 
ment. 

Onze autres milliards recouvrent 
divers crédits déjà accordés (à 
concurrence, sans doute, de 4 à 
5 milliards) ou promis par diffé- 
rents Etats. Là encore, certains 
d’entre eux - l'Autriche, la Suède 
et d’autres - n'appartiennent pas 
au groupe des Sept. Ces concours, 
dits « bilatéraux prennent les 
formes les plus diverses, y compris 
ce qu’il est convenu d'appeiler 
l'«aide alimentaire n (en réalité, 
des crédits). 


« Accords généraux 
d'emprunts » 

On arrive ainsi à un premier 
total de 18 milliards de dollars 
(4,5 + 2.5 + 1 1). A quoi on ajoute 
les 6 milliards i. destinés a un 
Fonds de stabilisation du rouble (...) 
mis à disposition dès que les condi- 
tions macro-économiques seront 
réunies ». Vers !a fin de l'année? 
Tout dépendra du jugement qui 
sera porté sur le déroulement du 
programme de redressement appli- 
qué par le gouvernement Gaïdar. A 
propos de ce dernier, M. Eltsine a 
affirmé : h Nous ne sommes pas 
comme certains pavs où le gouver- 
nement change à tout bout de 
champ. M. Gaïdar a lancé le pro- 
gramme de réforme, c'est lui qui le 
mènera à son terme, v Sans doute 
le président russe faisait-il allusion 
à la Pologne. 

Quels pays fourniront les 6 mil- 
liards de dollars du Fonds de stabi- 
lisation pour le rouble ? Ce mon- 
tant sera versé par le FMI. lequel 
les empruntera aux pays du 
«groupe des dix» (les Sept plus la 
Belgique, les Pays-Bas et la Suède) 
plus la Suisse et l'Arabie Saoudite, 
en vertu des « accords généraux 
d'emprunts .v. Ces accords permet- 
tent aux pays pourvoyeurs d'impo- 
ser directement leurs conditions. 

D'autres concours avaient été 
annoncés par certains partiripants, 
pour des montants moins impor- 
tants mais pour des tâches spécifi- 
ques. Il avait été en particulier 
question de créer un « mécanisme 
multilatéral supplémentaire » à tra- 
vers lequel les Sept auraient pu 
apporter des secours d'urgence en 
cas de sinistre survenant dans une 
centrale nucléaire située soit dans 
les pays de l'ex-URSS soit dans les 
pays de l’Europe centrale et orien- 
tale. Visiblement, les jîays occiden- 
taux préfèrent, pour faire face â ces 
o besoins d'aiae immédiats » s’en 
remettre aux accords bilatéraux et 
aux firmes privées. Le communi- 
qué fait bien état de la constitution 
d'un «fonds» à cct effet, mais au 
conditionnel. Certains Etats ont 
cependant promis leur concours. 
M. Eltsine les a remercié publique- 
ment. Il s'agit de l'Allemagne, du 
Canada, de la France, des Etats- 
Unis. 

PAUL FABRA 

COMMUNICATION 

Virgin Mégastore 
autorisé à ouvrir 
le dimanche 
sur ies Champs-Elysées 

En application de la circulaire du 
1 7 juin (le Monde daté 2 1-22 juin), le 
préfet de Paris et de la région Ile-de- 
France, M. Christian Sautter. a auto- 
risé l'ouverture du dimanche pour 
deux magasins des Champs-Elysées 
qui en avaient fait la demande, Vir- 
gin Mégasiore et Parfums de France. 
Cette dérogation, qui est accordée 
pour une durée d'un an. entre daiw 
les cas prévus par Je ministère du 
travail. Les préfets peuvent en effa 
permettre l’ouverture dominicale des 
magasins dans les zones touristiques 
qui connaissent une alfiuenœ excep- 
tionnelle. Il a cté admis que Ta venue 
des Champs-Elysées, à Paris, faisait 
partie de oc* sites et que l’activité des 
deux magasins participait de ranima- 
tion touristique. Six autres demandes 
sont actuellement en instance à la 
préfecture. 
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VIE DES ENTREPRISES 

Après la vente d'Adidas à Pentland 

La plus-value de Bernard Tapie Finance 
donne lieu à des estimations contradictoires 


Sept cents millions de francs? 
Quatre à cinq cents? Nettement 
moins? La plus-value réalisée par 
Bernard Tapie Finance (BTF). en 
cédant Adidas au groupe britanni- 
que Pentland. donne lieu aux esti- 
mations les plus contradictoires. 

La «petite guerre» des commu- 
niqués à laquelle se sont livrés, 
mardi 7 juillet, les deux parties, 
brouille un peu, il est vrai, l'appré- 
ciation que l'on peut porter sur le 
profil réel réalisé par M. Tapie lors 
de cette opération (le Monde du 
9 juillet). Pentland dit avoir payé 
621 millions de deutschemarks (2,11 
miiiards de francs/ pour 79.95 % des 
actions du holding allemand portant 
la participation de BTF dans Adi- 
das. BTF. de son côté, ne donne pas 
de montant global pour la transac- 
tion. mais précise avoir reçu 29,5 
millions de livres (2S7.6 millions de 
francs) pour » environ i* 15% du 
produit de la vente. 


La présence d’un holding et d'un 
sous-holding, la multiplicité des 
actionnaires - communes pour ce 
type de contrôle, - achèvent de ren- 
dre délicat tout calcul extérieur de la 
plus-value réelle dégagée par cette 
transaction. Mais un simple calcul 
«grossier», ne prenant en compte 
qu'Adidas, relativise les gains poten- 
tiels réalisés par l'homme d'affaires. 
Réalisé à chaud par un cabinet 
d’analyse financier, U tend à prouver 
que le «r coup » Adidas pourrait se 
solder par une « opération blanche •* 
pour BTF. 

Bernard Tapie Finance a acquis 
95 % d'Adidas en deux temps pour 
un total de 2 milliards de francs (1.6 
milliard pour 80 %, puis 400 mil- 
lions pour 15 %). Un an plus tard, il 
en cède 45 % pour 950 millions de 
francs. A cette date, BTF contrôle 
donc 50% d’Adidas et te «prix de 
revient brut» (avant frais financier) 
de cette opération s'élève à 1,05 mil- 


liard de francs. A cela, viennent 
s'ajouter 200 millions de francs de 
frais financiers la première année 
( grosso modo 10 % des 2 milliards 
de francs empruntés) et 105 millions 
de francs la deuxième année. Après 
frais financiers, le prix de revient se 
monte à 1,355 milliard de francs. 

En payant 621 millions de deut- 
sebemarks pour 79,95 % du holding 
de contrôle d’Adidas, Pendond valo- 
rise cette dernière société à 860 mil- 
lions de marks (2,88 milliards de 
francs). Les 50 % de BTF valent 
donc 1,44 milliard de francs, à rap- 
procher du prix de revient de 1,355 
milliard. 

Au final, fa plus-value dégagée par 
le groupe Tapie s’élèverait donc à 85 
millions de francs seulement. Nette- 
ment moins qu’on ne Pavait d’abord 
pensé. 

P.-A. G. et C. M. 


CHIFFRES 


MOUVEMENTS 


CRISES 

□ RVl-Limoges : nouveaux inci- 
dents autour de réductions d'effec- 
tifs. - De nouveaux incidents se 
sont produits, mercredi 8 juillet, 
dans l'usine RV1 (Renault-Véhi- 
cules industriels) de Limoges 
(Haute- Vienne) où 308 emplois 
doivent être supprimés. Dans 
l’après-midi, le directeur et deux de 
ses collaborateurs ont été « chas- 
sés >• de l’établissement par environ 
200 salariés. Ils ont été contraints, 
par la force, de partir à bord d’un 
taxi. Lors d’une réunion extraordi- 
naire du comité d'établissement, la 
direction avait annoncé qu'elle pla- 
çait le personnel en chômage 
technique les 8 et 9 juillet et que 
l’usine serait fermée jusqu’au 
15 juillet, à la suite du saccage du 
matériel de bureau, le 7 juillet. Le 
matin, à l’appel des syndicats 
CGT, CFDT. FO et CGC environ 
400 manifestants avaient défilé 
pendant trois heures dans les rues 
de Limoges. Une table ronde 
devait se tenir jeudi 9 juillet 

□ Toyota licencie 6 000 grévistes 
sud-africains. — La branche sud- 
africaioe de Toyota a licencié envi- 
ron 6 000 grévistes, lundi 6 juillet, 
à la suite de deux grèves en deux 
mois dans ses usines automobiles 
de Durban (côte est) et Prospecton, 


{ très de Durban. M. Gavin Hart- 
ord, porte-parole du Syndicat des 
métallurgistes d’Afrique du Sud 


(280 000 membres), a déclaré que 
les grévistes ne se considéraient pas 
comme licenciés et n’iraient pas 
percevoir leurs indemnités de 
licenciements et autres versements. 
Toyota a confirmé qu’ environ 
400 employés de sa division com- 
merciale avaient cessé le travail 
lundi en signe de solidarité avec les 
grévistes des usines automobiles. 

□ Alcoa supprime 2 100 emplois. - 
Aluminium Co. of America (Alcoa) 
a annoncé récemment son inten- 
•tion de supprimer 2 100 emplois, 
soit environ 3 % de ses effectifs, 
avant la fin de l’année pour réduire 
ses coûts de production et amélio- 
rer sa rentabilité. Les résultats 
d'AIcoa au deuxième trimestre 
comprendront une provision excep- 
tionnelle de 40,6 millions de dol- 


lars (245 millions de francs) pour 
le financement de ces départs. La 
direction d’AIcoa table sur une 
perte de l'ordre de 30 millions de 
dollars (160 millions de francs 
environ) pour ce trimestre et sur 
un retour aux bénéfices durant le 
deuxième semestre. 

PARTICIPATION 

□ La Société générale remplace 
Suez dans le capital d’Enro-RSCG. 
- Poursuivant un recentrage de ses 
activités, le groupe Suez a annoncé, 
mercredi 8 juillet, qu’il avait vendu 
la participation qu’il détenait 
(8.5 %) dans le capital d’Euro- 
RSCG, un des leaders du marché 
de la communication. Cette cession 
qui a eu lieu en accord avec 
Havas, actionnaire majoritaire, a 
amené une reprise des titres par la 
Société générale pour un prix qui 
n’a pas été communiqué. Le béné- 
fice net consolidé d’Euro-RSCG a 
atteint 183,1 millions de francs en 
1991, en recul de 5,2 % par rap- 
port à 1990. Après amortissement 
des survaleurs et hors plus-values 
exceptionnelles, le bénéfice net 
consolidé part du groupe atteint 
146,1 millions de francs. 

BOURSE 

□ The Telegraph mal reçu 1 la 
Bourse de Londres. - Le titre du 
groupe de presse Telegraph, éditeur 
du Daily et du Sunday Telegraph, a 
subi une chute de 12 % de son 
cours dès son introduction à la 
Bourse de Londres mercredi 8 juil- 
let. Le public avait déjà manifesté 
son peu d'intérSt pour cette cota- 
tion, en ne demandant que 
3,04 millions de titres sur les 
13 millions qui lui étaient offerts. 
Les institutions financières qui 
garantissaient l’émission ont donc 
dû reprendre ces titres en plus des 
13 millions qui leur étaient réser- 
vés. Cette opération était destinée 
à lever 84,5 millions de livres 
(820 millions de francs) pour le 
groupe canadien Hollinger du 
patron de presse Conrad Black, en 
échange d’une réduction à 68 % de 
sa participation dans le groupe 
Telegraph. 
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L'Assemblée Générale des actionnaires de CGDETOUR. 
S ICO Ml d’ ISM SA spécialisée dans le financement des hôtels. 
u approuvé les comptes de F exercice N91 qui se traduisent par 
un bénéfice net de F (N,. 'S millions. Elle u décidé la distribution 
le 10 juillet prochain d'un dividende de F 27.50 par action, 
avoir fiscal de F 0.27 compris, en .uigmcn talion de 5.77 % par 
rapport à celui de l'exercice précédent. 

Sur la base de ce dividende, l'action CODETOL'R qui a 
coté aux environs de F 2M0 nu cours des dernières semaines, a 
une rentabilité particulièrement attrayante pour i' investisseur. 

Dans son allocution le Président Henri CUCHET a 
rappelé que grâce j son statut de société financière. 
CODETOUR peut transférer son patrimoine hôtelier a ses 
locataires par voie de crédit-bail et s'assurer ainsi des recettes 
importantes sur une longue durée. 

Ce patrimoine hôtelier constitué il y a prés dé vingt ans 
offre une rentabilité financière «levée compte tenu des 
amortissements pratiques. Il constitue donc pour 
CO DETOU R un actif significatif permettant de conforter une 
politique de distribution active. 


Groupe ISIVÏ SA 


o OPR do Printemps sur Confo- 
ranta. — Au Printemps, les grands 
magasins contrôlés par le groupe 
Pinauit lancent une offre publique 
de retrait (OPR) sur le distributeur 
d’ameublement Conforama, dont 
ils détiennent déjà 99,9 % du capi- 
tal et des droits de vote, a indiqué, 
mercredi 8 juillet, la Société des 
Bourses françaises (SB F). Le Prin- 
temps propose 1 218 francs par 
action et 71,60 francs par bon. La 
cotation du titre sur le second mar- 
ché est suspendue. 

JUSTICE 

□ BCCI : gel des avoirs américains 
du cheik saoudien Khalid Ben 
Mahfonz. - Un tribunal fédéral 
américain a gelé, mercredi 8 juillet, 
les avoirs américains d’un banquier 
saoudien inculpé dans le scandale 
de la Bank of Commerce and Cré- 
dit International (BCCI) et auquel 
la Réserve fédérale (Fed) réclame 
une amende de 170 millions de 
dollars (970 millions de francs). 
Dans une décision rendue à New- 
Yoric. le juge, M. Kimba Wood, a 
interdit au cheik Khalid Ben Mah- 
fouz de transférer en dehors des 
Etats-Unis l'ensemble de ses avoirs 
américains dont le montant n’a pas 
été révélé. La Fed veut également 
obtenir une amende de six millions 
de dollars de l'associé londonien 
du cheik, M. Haroon Kahlon. 

RÉSULTAT 

□ Marie Brizard : hausse de 35 % 
du bénéfice net en 1991. - Le 
groupe Marie Brizard (spiritueux et 
boissons sans alcool) a dégagé en 
1991 un bénéfice net consolidé de 
61,4 millions de francs contre 
43,3 millions lors de l’exercice pré- 
cédent, soit une progression de 
35 %. Après éléments exceptionnels 
(cession d’actifs et de participa- 
tions financières), le résultat net 
total s’est monté à 91,4 millions de 
francs. Le chiffre d’affaires a 
atteint 1,766 milliard de francs 
contre 1,215 milliard en 1990, soit 
une hausse de 45,3 %. A périmètre 
constant, l’augmentation du chiffre 
d'affaires a été de 6,3 %. Le chiffre 
de 1991 inclut les ventes réalisées 
par les sociétés Cidou et Mohawfc 
(Etats-Unis). 
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MARCHÉS FINANCIERS 

***.» I ^PARIS: 

HTsction Second marché 

corrigeait Jeudi vies - -1 “T [ TWnt«r 

te» où e lie avait perdu Coure Dernier Cours Dernier 

leur» s'appréciaient en ..«.ci use _ VALEURS préc. COUTS 

* vere T4 heures après VALEURS préc. Cour* VMi-cwnw M . 
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La Bourse de PBns corrigeait Joudi «tas 
e*cis de la veille a où elle avait perdu 
1.67 %. Les valeurs s'appréciaient en 
moyenne de 0.55 % vers 14 heures après 
avoir ouvert en baisse (- 0.23 %). L'mtSca 
CAC 4Q sa maintenait alors è 
I 857.8-1 points. tU y a tout do même 
une monjshtl asaae catastrophique sur te 
marche », constatai un opérateur pour pur 
la Bourse a quand même un potentiel de 
haussa : vCertamea baisses ont été exagé- 
rées mercredi. Le séance de /eut* devrait 
être une séance de correction. • «fin tome 
logujue. on devrait assister ù une sraUtee- 
tmn du marché mu niveau actuel. Toute- 
fois. en cas de mauvaise nouveSe. ce sup- 
port sera tadhment cassé et tes valeurs 
pourraient gBsser bien en dessous des 
I BOO points a. renchérissait un anatysie. 

L'accord auquel sont parvenus mercredi 
cinq promoteurs itnmobÆere en difficulté 
(te Monde du 19 jufKej) et leurs banques 
tcoéme les investisseurs a. mais ne rassura 
pas encore totalement aur le niveau des 
provisions que devront faire tes banques 
en 1992. 

Euro Oisney, l'une des plus fortes 
baisses de l'année (- 30 %>. s'appréciait 
légèrement Son présidant. M. Robert Fitz- 
pauick. a déclaré aux Echos qu'i ! fallait 
e compter un délai de trois ans J pour 
mesurer la réussite d'Euro Disney. Il a 
annoncé que le parc de loisirs allait mettra 
en placo des incitations pour pousser la 
cBentèle S venir visiter le parc l'hiver en 
semaine. 

Du cAré des plus fones hausses, on 
notai! Sf IM, Pechiney et MM8. En baisse 
Gouraient notamment UFB Loubafl, Frves- 
LBe et tetertechnfque. 


LOND RES, 8 ju te 
Tassement 


G wriMwcn _ 

Goodjew 

®l_ 

«TT 

Htf« 

Km__ 

M Wap 

IKGaareMtfiZ 

UànCmdi 

(MadTacè 


Conte 

8 

1 

7 P* 

8 l*i 

71 S* 

721/2 

437/8 

437/8 

41 1/8 

403 n 

281/8 

27 7/8 

48 7/8 

48 7/1 

« 

41 1/4 

613/4 

616/8 

425/S 

43 

781/8 

77 

403/4 

40 va 

676/8 

86 3/B 

983/4 

97 3/4 

8S 7/8 

66 5/8 

821/2 

821(8 

78 

76 6/a 

617/8 

88 7/8 

«31/4 

631/8 

1171/2 

1143/4 

11 3/3 

12 

Sf 

80 f/4 

173/8 
69 3/8 

17 1/2 
706/8 


TOK YO, 9jufe t t 
Vive hausse 

La Bourse de Tokyo a dfcuré en forte 
haussé jeudi 9 juillet. Au terme des 
échanges, l'indice Nfckai a gagné 248,40 
points à 18.848,66 points, soit une pro- 
gression de 1.516. 

Les cours ont progressé grâce à d'im- 
partants rachats de découvert sur te mar- 
ché des contrats à terme et grâce à des 
achats à bon compte sur certaines valeurs. 
D'autre part le marché a renoué avec l'es- 
poir d'une basse des taux. Selon un opé- 
rateur. ê n'est pas surprenant de wr 1a 
MNrel dater avec les 17.000 points car les 
volumes actuellement sont parucu fière- 
ment étroits. 


Cran ...... 

Ré fl a* 

Kcrtettoicn..— 

MaiudiinCl ni .f i i i : - 

I — É d Ute q- 

Tojjouï&cra'IZ 


Conte 

8 *et 

Conte 

9jdH 

1 260 

1250 

1 150 

1 140 

1340 

1330 

1380 

13» 

1280 

12S0 

1330 

1310 

686 

B47 

4160 

4 200 

1430 

1480 


AJcatri Cébies 

ArmA Asredas 

BAC. 

Bqua Venus 

Boiron M- — 

Bossa (Lyon) 

C.A.L-de-fr. tC.C.I) — 

Cafoeraw - 

Canif 

C.E.EJLP 

C.FP.L .._ 

CJilM 

Codeiour 

Conforma — 

Dotes 

Detphn 

Dtenas 

Demachy Wonra Ce .. 

Devantsy 

Dm*..... — 

Dcfeos 

Edroons Beffond 

Brop Proptfcen — 
Rnacor 

6.FJ. tgroup.fonf-1- 

Gi-M. 

Gravograpii 

Gmoi ■ 

LC C. 

kfianova.... — 


hvnûb. H6B#re 

Imm Corrçour . . 

IP8AL - - 

Loeanêc. 

Matra Convn.- 

Motet 

PufiLFMHCdi 

RnwAiplai (Ly.|. ... 

Sdea Invea (Lyl .. .. 

Serin 

Supra — — 

TF1 - - 

Themedor K (Lyl 

Uhflog — 

Vidai De 

Y. St-Laretn Grc**» . 


11520 117 

21510 .... 

13830 --- 

453 460 

294 308 

92 50 • 

270 263 

290 

469 465 

353 

250 250 

95 50 95 


LA BOURSE SUR MINITEL 


36-15 


Les valeurs ont terminé en recul mer- 
credi 8 jtteet au Stock Exchartge, affectées 
par la faiblesse de le livre qui a éfotgné les 
espoirs de baisse des taux dlntérét britan- 
niques et per tes maigres perspectives de 
reprise économique au lendemain du G7 
de Munich. 

A la clôtura, l'indice Fooxsle dea cent 
grandes valeurs a perdu 21.1 points 
(-0.8%) à 2.472.6. Le marché avait recuM 
da 38 points an mflau de sème, avant 
de réduira partiedement ses pertes après 
l’ouverture incertaine de Wall Street. 

Les investisseurs étaient rassurés car te 
Bourse da New-York se resstesisaart après 
sa chute de 1%. la veille. A la City, le 
volume des échanges s'est élevé à 393.8 
millions de titres contre 379.7 mutons, 
mardi, le titre de presse The Telegraph a 
fait son entrée en Bourse et a ci Attiré è 
283 pence, bwi en dessous de son prix 
d'offre de 325 pence. 

NEW- YORK, 8ju8et = 

Hésitant 

Wall Street a terminé sur une note 
quasi stable, mercredi 8 juBet, après avoir 
cédé jusqu'è une vingtaine de points 
durant b séance en raison du pessimisme 
des investisseurs sur la reprise économi- 
que américaine et aur les résultats des 
entreprises pour te deuxième tri m e et i u . 

Après avoir été affecté dans l'après- 
midi par des ventes déclenchées par des 
programmes informatiques, l'indice Dow- 
Jones a repris du terrain pour cJAlurer è 
3.293.28. en baisse de 1,89 point 
(-0.06%). 

L'activité a été soutenue avec quoique 
200 mitons de titras échangés, dont 42 
misons -dans la dernière heure de transac- 
tions. Le nombre de titres en baisse s 
modestement dépassé cafii des valeurs en 
hausse: 896 contra 802; 593 titres ont 
été inchangés Les statistiques économi- 
ques décevantes pubfiées récemment esta- 
ient anticiper des résultats trimestriels fai- 
bles. D'ailleurs, de nombreuses 
compagnies ont déjà indiqué que leias 
résultats devraient être inférieurs aux esti- 
mations initiale s des experts. 

Certains courtiers se demandent avec 
inquiétude quand lea aesoupfisaaments 
■successifs de la pofitique de crédit da la 
Réserve fédérale se traduiront par une 
améfioration des résulta». Sur le marché 
obligataire, le taux d'imérét sur tes bons 
du Trésor è 30 ans. principale référence, 
est resté inchangé par rapport è la veUe à 
7.60% . 


MATIF 

Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 8 juillet 1992 
Nombre de contrats estimés : 79 424 


COURS 


ÉCHÉANCES 


n— . 

rrcccuBu . 


Options sur notionnel 


PRIX D’EXERCICE OPTIONS D'ACHAT OPTIONS DE VENTE 

Sept. 92 I Déc. 92 Sept. 92 I Déc. 92 


Volume : 26 629 


Dealer _ 
Précédât. 


CAC 40 A TERME 

(MATIF) 


Juillet 92 

I 862 
I 886£8 


Septembre 92 
1 892 
19IL50 


CHANGES 
Doter: 5,01 F l 

Le dollar restait très faible 
jeudi 9 juillet, au lendemain de 
la nhmion du groupe des Sept, 
qui n'a pas fart allusion aux 
questions des taux de change. 
A Paris, la monnaie améri- 
caine s’échangeait à 5,01 francs 
contre 5,0225 francs mercredi 
après-midi. 

FRANCFORT 8 juiBcc 9 juillet 

DoBar(cfl DM)__ L4793 1,4875 

TOKYO 8 juillet 9 juillet 

OoHar (en yensL IM 124JS1 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Puis (9 juillet) 9 1*1*4 15/16% 

Mew-Yorklï jaiHet) 23/4% 


BOURSES 


PARIS (INSEE, base 100 :31-12-91 ) 
7 juillet 8 juillet 

Voicara françaises.. ffl&50 «KjO 

Valeurs étrangères.. 9&30 9&30 

(SBF, base 100 : 31-12-81 ) 

Indice général CAC 509,70 506*2 

(SBF, basa lOOO : 3 1- 12-87) 

Indice CAC 40 — 18793» 1847,75 

NEW-YORK (Indice Dow Jones) 

7 juillet 8 juillet 

Industrielles 3 295,17 3293# 

LONDRES (httSce • Financial Times a) 

7 juillet 8 juillet 

100 valeurs 2 493,70 2 472^6 

30 valeurs 1906^0 1891,10 

Mines d'or 86^0 83.60 

Foods d’Etat 89,64 89,62 

FRANCFORT 

7 juillet 8 juif 1er 

l*w 1767,51 1751,18 

TOKYO 

8 juillet 9 juillet 

NiUet Dow Junes.. 16 600^26 16 848^6 
Indice général 1274,13 1 284^3 


MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 


S E-U 

Ya(IOO) 

Detfschemarfc 

Frase laisse 

Lire taUecuK (1000) 

Urresftzfisg 

Peseta (100) 


COURS COMPTANT î 

Demandé 

Offert 

-*s01M 
A0180 
6*870 
3*788 
3.7392 
44570 
9AJ59 
SJ 122 

5/9120 

4,0219 

6*890 

3J7I8 

3,7346 

4,4590 

9A4M 

5y320l 


COURS TOME TROIS MOB 
Demandé Qflcn 

5*928 53>978 

44739 4,0796 

W7M 6,8841 

■U721 3J7S8 

3,7391 . 3,7469 

4,4657 4,4707 

94329 9,6452 

5^735 5^872 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


S E-U 

Yei(lOO) 

Eco 

Deitsd wi rfc 

FnKUBH 

Lire kiBeont (1009) _ 

Lime sterling — — 

Peseta UW) 

FRANC FRANÇAIS ,, 

Ces cours indicatifs, 
communiqués en fin 


UN MOIS 

TROIS MOIS 

SIX MOIS 

Demandé 

Offcn 

Demandé 

Offert 


Offert ! 

3 5/16 

3 7/16 

3 3/8 

3 1/2 

3 1/2 

3 5/8 > 

4 7/16 

4 9/16 

4 1/4 

4 3/8 

4 1/8 

4 1/4 ! 

10 7/16 

10 9/16 

10 7/16 

10 9/16 

10 VS 

10 1/2 

9 5/8 

9 3/4 

9 5/8 

9 3/4 

9 5/8 

9 3/4 

8 7/8 

9 

8 7/8 

■ 9 

8 15/16 

9 1/16 

14 7/8 

15 1/8 

14 3/8 

14 5/8 

14 1/8 

14 3/8 

10 1/16 

10 3/16 

10 

10 1/8 

10 

10 1/8 

12 1/8 

12 3 / 8 

12 1/4 

12 t/2 

12 15/16 

12 9/16 

10 

10 1/8 

10 

10 US 

915/16 

10 1/16 


K-Mreis-w «mi iw moiuit iiuun^nvoin; a es aevises 
de matinée par la Salle des marchés de la BNP. 


, Admissibilité : , 

MINES - PONTS - TELECOM 

Admission : 

ENSTIM DOUAI - ESSEC - ESIGELEC 
POLYTECHNIQUE j-ESIEE- EERIE 
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MARCHES FINANCIERS 

BOURSE DU 9 JUILLET 


Cours relevés à 24 h 00 


VALHRS C “ n Pwrter 

precéd. m m 



* . 4660 

CJiF3*. 


920 

1R.P. TJ. 


900 

Crly». TF.. . . 


1485 

Renaît TF..._ 


1760 

RhoeePndL T.P_ 

:> : 

1135 

tant Gctan TF. 


B&2 

Thomson TF .. 


740 

ACCOL 


750 

Al Urarti 

■> . 

625 

AJcad-AJanom.. 

- 

1780 

AkStteum. 


310 

ALSPI 


Règlement mensuel 


AGF Sté Carafe 
AvanrK Meda.. 

An fax Qa Md9. 

Bafe™ 

Brf-Equpem . 

WliWËsàsi — .. 

Bavare. .... 

BraK-V _ 

Bdg»H. 

Baratte Ptrai ... 

Bk 

BIP 

BS 

8MPCT. _ 

aofasT«tft.__ 

Bongrare. 

BonttaM. 

Bomgaa 

BP Frane. __... 

BSN 

CadPkB. 

Cap GemS. 

Csrafar. 

Canra. . _ j 

Casreo ACP 

CastonoaDJ 

CCF. 

CCMC Ly 

CDAtE 

CLGiO— 

CanraflfM— 
CET. Corail— . 
Cens 

CF h. 

COWo 

CGIP 

CGP 

CJarjaus S A.._ 
CbratratOnr — 

CICAM.. 

Gratis taoc_, 

Chma. . 

Ote tarira . 

CM Packs 

Cotes— 

Cjn. EnffBp— 

Ccrax Mod— . 
CfflPansife^ 
ûéd. Forera. — 
DftftLoc Franc*. 


c ar 

VALEURS 

Crara 

prèeéd. 

Premier 

cous 

Dernier 

aura 

% 

+ - 

560 

DLmJO 

540 

535 

537 

-056 

945 

Cra*ta 

898 

«1 

891 

-078 

270 

csa 

266 

255 

255 

-038 

3210 

Daman.. _ 

3200 




390 


390 

390 

392 

+ 051 

174 

Basai Be» 

173 50 

174 

170 

- 202 

1750 

DeDmii 

1B05 

1805 

1786 

- 105 

78 

ûérFdCÜ 

70 




125 

DtaflSuHa._ 

IM 

112 50 

113 

• 088 

350 

DMC 

320 

320 

328 

+ 188 

«10 

DodaFraoce . 

401 

398 

394 

-175 

235 

DytBean...__ 

249 90 

247 

247 

- 1 W 

2240 

E*o(Gfe 

220 

2256 

2268 

+ 080 

B90 

EAF. 

875 

875 

850 

- 796 

440 

Eao 

442 

440 

427 10 

-337 

375 

Bl Areiràte 

356 

355 

357 

+ 028 

1050 

BrSanflffxSanoü 

1026 

1020 

1002 

-234 

265 

Eraj+a (Canft... 

240 

245 

245ÎO 

+ 238 

675 

Erêbttafedai . 

«2 

«0 

«4 

+ 031 

4M 

Este. 

42 

41030 

415 

-235 


Coon Premier Dernier 

prêcad. on Mort 


h/aaimMlOMet 

UpteMlf— 
Ma WsreM . . 


2>0 

7SD 

+ 1 60 1370 

- 0 33 680 

+ 033 112 

+ 123 970 
+ 186 35 

+ 072 1400 

- 125 120 

-094 390 
+ 134 3200 
+ 074 2190 
-256 1770 
+ 101 540 

-023 1430 
-026 716 
-037 720 
+ 361 560 
+ 12 415 
-017 1700 
+ 1 76 127 

515 

- 173 300 

-097 340 
+ 048 134 

106 

+ 060 6640 
+ 003 470 
+ 160 770 

- 128 835 

-070 465 
-0B9 750 
+ 0 84 340 

-0S2 330 
-42 4670 
-047 2BOO 
+ 017 430 
♦ 037 740 
+ 233 3930 


büfelOPJ. .. 

Esta 

Emtaree- _ 

Euoam. 

EtfodsrentaBd - 

Eurtpe 1_ 

Entrante. 

E«ir 

f onte 

ftwe Ile. 

Fbii uu h. Bd 


Mémbgaln.. - 

Ifctefei 

MnSdsgftU.. 

UUB 

texte» 

tavgltaa _ 
MxdEtt. - . 
Norton 0*1 — 
NoarGteries.- 


Partes- 
tedeneyh.. .. 

P«d»ey(Cr>.. 
Ptenod Kart . 
Pragu. 


6 JLN_ 

G«fetea*™ 
Grape AirtéSA 
Orage Qtf — 

G71«rrep 

GuierereGœ — 


taéte 

kmefa.PhMi — 


+ 038 

360 

ta* - 

355 

352 

-077 

750 

Pteœ-OrrTL. 

775 

775 

+ 1 14 

583 

Pohi 

529 


+ 400 

720 

PwiHgii. m«m — ■ 

741 

73Î 

+ 061 

770 

Pttttnpi* -** 

746 

750 

-007 

696 

Ppofliodcs- — - 

681 

684 

+ 094 

535 

n. jr » _ 

nMwtTIL. _ 

494 60 

498 50 

-383 

5800 

Redoueftd.... 

5780 

6770 

+ 089 

170 

Rb^t Codante!. 

162 70 

164 80 

-246 

620 

R. Potence*.... 

«8 

558 

-024 

305 

Rota Franc 

272 

275 

-153 

60 

ftxtaaeW. . _ 

59 

5875 

-043 

2230 

farad Udd.... 

2196 



3060 

Nhepüy* — 

2980 

À9Ô 


- 1 67 ira 

-0 75 2190 


taUteàre 

hutte. 


Idûte 

tfege 

Letai 

lagrert. 

LearendW...- 
Leÿis takatnes-, 

I nrwlii 

LVJdK- 


+ 221 

565 

SMGoiwi . 

+ 056 

1260 

SnUus 

- 163 

1360 

Sdomvly — 

+ 0K) 

315 

SdwpvM . 


1350 

SAT 

-OU 

245 

SraLOfe 

.... 

1060 

SrapraMffcL.. 

-150 

635 

Sdsaüei 

+ 128 

14 

SCQA_ . ... 

+ 049 

350 

Scoru 

-331 

2000 

S£B. 

+ 109 

420 

Sdheg 

.... 

126 

SetatoaqiB- _ 


215 

Sema A- 

♦ 1 86 

710 

SFIM 

-032 

210 

S.GF. 

-232 

410 

Senco-, . . 

-062 

685 

Sk-RossaoL . 

-115 

480 

S»ga 

-092 

505 

SooétéGécé. 

+ 186 

54 

f+»+gm(H) _ 


ai 

53 -21! 

288 * 0 17 

186 70 - 02: 
<97 -020 

72 70 - 0 S5 
28 85 -017 
203 * 201 


745 + 054 

752 * 0 80 

680 - 0 15 

490 - 091 

5750 -052 

16£ +141; 

570 + 2 15 

270 - 0 74 


2970 -034 

165 -260 

2190 - 1 13 

558 + 0 72 

1202 + 033 

1350 - 146 


330 ' 

329 

329 

2000 

1999 

2021 

388 

387 90 

387 

12710 

127 

127 

191 

188 

181 

623 

623 

623 

200 

200 

203 80 

389 

390 

399 

833 

616 

626 

448 50 

441 

438 

476 

475 10 

48040 

54 90 

52 

52 


SMBOttel 

A tHpi + ,1 

jooexnû 

Sasera*!,) 
Sogerap . . 

SOfWA.. 
SotecsFaner . . 
S3.it. . . _ , 

S >E? 

SmBa&^ai 

SnbrFtsm 

Suv 

Synrneteto. . 
Ttorrüon CS . . 
Tate 

G -Btrrt 

TnAce rr. . . 
UAP ... 
U- State» 

UIC . 

UIP ... _ 
UlS. _ . 

Ifete ... . 
Vdta_. . _ 

VaBoce 
Ve Sans*. „ 
WamsrCe 

O Gabon. V.'. 

An» _ . 

Am» 3antt 
Amer Eipress. 
ATT 

An^o Anra.C_. 
Anraü _ _ 
BscoS«aznaB 
BASF .... 
Bayer — _ 

BMwnFIc 

Breton 
ChaMfei 
Darte Bhc. 

DeBen. 

Deoscte Bank. . 
Dresteer Bai.... 
OndoRKm.. ._ 
DlPdo-Mki . 

Eastman Kodak. . 
Eaabid. _ 

EchoBay 

Ekcnfe- . 
Ericsson _ 
Exxon Coro . . 
FordUoisr _ 

FieeggU .. 

Gereor 

Gen. Etat. 

GteMran.. . 
Gén Bdgoue . 


Cours 

precéd. 

hem 

cours 

Dernier 

cous 

% 

t - 

96 

30 

95 

- MM 

1005 

999 

1010 

+ 050 

71 

71 

71 


38610 

386 1Q 

385 10 

-026 

1430 

1444 

1430 


3<9 

341 

350 

+ 029 

1700 

1700 

1701 

+ 006 

759 

7S9 

770 

♦ 145 

300 

306 

296 1D 

- 130 

295 

299 

29440 

-020 

785 

755 

785 


26690 

267 . 

272 50 

+ 2 10 

993 

990 

996 

+ 030 

K8 

144 60 

147 

-068 

232 50 

734 

234 60 

+ 090 

173 

173 

175 30 

. 133 

191 

191 

196 

+ 262 

447 10 

448 

451 

♦ 087 

285 

280 

273 

-455 

525 

52S 

522 

-057 

400 

400 

400 


768 

760 

760 

- 104 

42060 

420 

421 

+ 010 

769 

767 

762 

-091 

184 90 

184 90 

181 

- 2 11 

245 

246 

234 

-449 

312 

30160 

305 

-2 24 

1217 

1209 

1200 

- 140 

KG0 

1017 

1020 


102 

101 

10150 

-049 

14240 

141 

140 50 

- 133 

11930 

121 

121 

+ 142 

21940 

220 30 

217 

-109 

146 80 

-144 30 

144 50 

- 157 

256 

Z57 

256 50 

+ 020 

231 




800 

810 

810 

+ 125 

922 

925 

919 

-033 

47 

45 50 

48 

+ 213 

31 

30 40 

29 90 

-355 

139 

138 70 

140 70 

« 122 

2579 

2573 

2573 

-023 

105 50 

105 20 

106 40 

-009 

2393 

2390 

2341 

-217 

1150 

1179 

1153 

+ 026 

54 50 

52 90 

53 

-275 

246 70 

244 

243 

-150 

20010 

205 90 

20610 

+ 300 

1140 

1170 

1130 

-088 

3160 

32 

3190 

+ 095 

220 

213 

2)3 

-318 

117 

119 

116 

-085 

3Û2 

307 90 

306 50 

+ 149 

214 90 

217 30 

214 50 

-019 

41 

4060 

40 30 

-171 

15 

15 

14 B5 

- 1» 

38B 

387 50 

391 

+ 077 

206 

202 90 

20030 

-277 

34120 

342 

34130 

+ 003 


Gd Umpd. . 

Gunne® 

Hanson ML- - 
HanDony Gcàl . . 
HewtenPactert 
Hredx .. . 
Hoedta . 
Honesak . . . 

ICI. 

l£M 

ITT 

4a lakido. 
Iteutaa 
i Mante .. . 
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La justice donne raison 
à Jeanne Longo 

Le tribunal administratif de Paris 
a donné gain de cause, mercredi 
S juillet, a Jeannie Longo dans le 
différend qui l'oppose à la Fédéra- 
tion française de cyclisme (FFQ. 

La cour a jugé illégal le réglement 
de la fédération qui impose une mar- 
que de pédales à l'équipe de France, 
une condition indispensable pour 


SPORTS 

Le 79 e Tour de France 

Taste-vin 



LÉGION D’HONNEUR 


Monde daté 8-9 mais). 

Ce réglement est, de fait, 
«annulé)/, car il constitue une 
# erreur de droit». Le tribunal a éga- 
lement condamné la FFC A verser la 
somme de 5 000 francs à la cham- 
pionne, qui en ré damait 10 000. 


Les Yougoslaves 
pourraient participer 
aux Jeux 
à titre individuel 

La commission exécutive du 
Comité international olympique 
(CIO), réunie le 8 juillet & Lausanne, 
a proposé aux athlètes yougoslaves 
(Serbie et Monténégro) de participer 
aux Jeux Olympiques de Barcelone à 
titre individuel Le comité olympique 
yougoslave devra se prononcer sur 
cette possibilité avant l'ouverture du 
village olympique de Barcelone, 
samedi 1 1 juillet 


Lq Tour s'est déplacé avec armes et bagages, du Sud au Nord, 
pour reprendra sa course, jeudi 9 juillet, avec une étape de 196 km 
qui le conduira de Nogent-sur-Oise à Wasquehal, dans la banlieue 
hlknse. le course s'est quelque peu décantée avec la contre-la-mon- 
tre par équipes remporté, mercredi 8 juftet, autour de Libourne, par 
la formation néerlandaise Panasonic. Au classement général, si les 
coureurs de RMO, Pascal Lino et Richard Virenqua, tiennent bon. 
las Italiens Bugno (à 5 min 06) et Chiappucci [à 5 min 20), ainsi 
que ('Irlandais Stephen Roche (à 5 min 28) devancent maintenant 
l'Espagnol Indurain (à 5 min 33), qui a également vu .se rapprocher 
deux autres candidats au podium, le Français Laurent Fignon (à 
5 min 49) et l'Américain Greg LeMond (à 5 min 55). Mauvaise 
journée, en revanche, pour les Français Leblanc (à 6*51) et Mcttet 
(è 6 min 59) ainsi que pour le Hollandais Breukink. (à 6 min 29). 

LIROURNË de dérailleur. Les coteaux de Fron- 

upuu g sac et de Canon, eux, donnent «un 

de notre envoyé spécial coloré, charnu, franc dé goût. 

7 avec une seve parfumée et une 

Du côté de Libourne, il est bien saveur délicate légèrement épicée». 
rare qu’on fasse la fine bouche A C’est dire combien les connaisseurs 
l'annonce d’une dégustation. Située locaux attendaient avec impatience 
au confluent de l’Isle et de la Dor- ,a 

dogne, celte ancienne bastide règne SJ; ïhaîSfîÏÏS? °" 

en effet sur un pays de vignobles, internationale bien charpentée. 

A quelques coups de pédale, le pla- Les organisateurs avaient bien 
teau de Pomerol, par exemple, pio- fait les choses, avec un plateau des 
duit, précise le Guide bleu, «des plus relevés ou figurait le nec plus 
vins veloutés au subtil parfum de ultra de la profession^ Afin que 
truffé, alliant la finesse du médoc à 
la générosité du saint-émilion ». ce 
cru de couleur rubis ou topaze 
dont le terroir s'étend à une portée 


CARNET DU M««Je 


Naissances 

- Isabelle CHOQUET-DAUMASfiS 

et 

Luc-Henry CHOQUET 
om (a joie d'annoncer (a naissance de 


frère de Maud. 

Le 2 juillet 1992 A Paris. 


Décès 


- Oingt. Lyon. 


M- Luce Bcauvcrd-Bonaudo, 

Claude, Patrick Goursat, 
et Sonia, 

Claire, Alain Picot, 

Stéphanie et François, 

Jérôme, Catherine Beauverd, 
et Marion, 

M* Dandel, 

M** Kassenberg. 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. Guérin, 

M" Galles, 

Et ses proches, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Roger BEAUVERD, 

survenu à l’Age de soixante-cinq ans. 

La levée du corps aura lieu au funé- 
rarium de l’hôpiial de Gleize-Vitle- 
franche (Rhône), le vendredi 10 juillet 
1992, à 14 h 15. 

L'inhumation aura lieu A Oingt, A 
15 heures. 

Plutôt que des fleurs, dons A la ligue 
contre le cancer (co mité du Rhône). 

- On nous prie d'annoncer le décès 
de 

M"* Juliette CRAMER, 

survenu le 30 juin 1992, dans sa qua- 
tre-vingt-quinzième année. 

Une messe sera célébrée A sa 
mémoire le mardi 14 juillet. A 
I i heures, en l'église Saint-Thomas- 
d* Aquin, place Saint-Thomas-d'Aquin. 
75007 Paris. 

De la part de M"* Use Rohland, 
sa soeur, 
et de ses amis. 

Le présent avis tient lieu de faire- 

part. 

- Les familles Sébald, Jourdan et 
Charles-Dominique ont ia tristesse de 
faire part du décès survenu le 26 juin 
1992 dans sa quatre-vingt-huitième 
année de 

Max JOURDAN, 

ingénieur agronome honoraire. 

Les obsèques om eu lieu dans l’inti- 
mité. 

Gioosdat, 

26270 Loriot-sur-Drôme. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 
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43-20-74-52 
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- Claude, André, Alain, Christian, 
A nue- Marie,' Monique, Philippe, Isa- 
belle Doyère, 

Leurs conjoints. 

Leurs enfants et petits-enfants. 

Les familles alliées. 

Et ses amis, 

ont la douleur de faire port du décès de 

Pmd, Charles DOYÈRE, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
officier de l'ordre national du Mérite, 
commandeur du Mérite militaire, 

survenu le 14 juin 1992, dans sa qua- 
tre-vingt-dixième année. 

Le service funèbre d'eu lieu le 
19 juin, A Saint-Otien, dans l'intimité 
familiale. 

* Qui crédit in me, etiamsi mor- 
tuus Juerit, vim. • 

- Les collègues et amis 
de runiversité de Bologne, 
de runiversité de Florence, 
de l'université de Turin, 

de l'UFR Arts de l'untversité 
Paris- VIII, 

dn Service des relations internationales 
de l’univeisilé Par»- VIH, 
ont l'infinie tristesse d'apprendre la 
disparition de 


Jacques JOLY, 
iir A runiversité Pa 


professeur A runiversité Paris- VIII, 
responsable du programme ERASMUS 
« Théorie et pratique 
des arts du spectacle », 

le 3 juillet 1992. 

Remerciements 

- M. et M« Alfred Dabcr, 

Et la famille. 

Jacques Dabcr. 

. Thierry et Florence, 
très émus de vos témoignages de sym- 
pathie reçus lors du décès de 

M. Jacques DA BER, 

le 23 juin 1992. 

vous expriment toute leur gratitude. 

Anniversaires 

- H y a vingt ans, 

Jacques MOUTONNET (X 61) 

nous quittait. 

Que ceux qui l'aimaient aient une 
pensée pour lui. 

Soutenances de thèses 

- M. Francis Feddal. avocat A lai 
cour d’appel de Paris, a soutenu sa 
thèse de doctorat en droit : « La 
famille en droit fiscal », le vendredi 
15 mai 1992, à l’université de Paris- V, 
et a obtenu la mention très honorable. 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 9 juillet 1992 : 

UNE LOI 

- N« 92-625 du 6 juillet 1992 
sur la zone d’attente des ports et 
.des aéroports et portant modifi ca- 
ution de l’ordonnance n* 45-2658 du 
2 novembre 1945 relative aux 
conditions d'entrée et de séjour des 
•étrangers en France. 

UN ARRÊTÉ 

- Du 8 juillet 1992 portant 
nomination au conseil d’adminis- 
tration de l'Agence française du 
sang. 


chacun puisse établir son jugement, 
un parcours de près de 64 kilomè- 
tres, titubant de Libourne à 
Libourne via Fronsac, Saint-Ger- 
main-Ja-Rivière, Viliegouge, Gai- 
gon, Guîtres, Lagorce et Coutras, 
avait été tracé. Avec, comme il se 
doit et honnis quelques peupliers 
et champs de maïs, des vignes A 
gauche et des vignes & droite. Et la 
roule des amateurs et des connais- 
seurs serrés comme des ceps le 
long des bas côtés. Pour admirer, 
humer et savourer le bouquet de 
| vingt-deux lots de fort belle pres- 
tance, prêts A s'affronter dans le 
moutonnement des collines ver- 
doyantes du Libournais et du 
Fronsadais. 

Satisfecit 
et eooHingefiieirts 

A l’issue de cette dégustation 
champêtre, le verdict des connais- 
seurs tombait, une fois attribué un 
prix spécial du jury à l’ensemble 
des appellations pour l'originalité 
des robes présentées : casques aéro- 
i dynamiques, cadres profilés, roues 
1 lenticulaires ou A bâtons. Vain- 
queurs, les Panasonic (une appella- 
tion néerlandaise) de I Italien Fon- 
d ri est, du Russe Ekimov et du 
Bdge Nelissen avaient été les plus 
généreux en jambe et en cuisse, 
i devançant respectivement de 7 et 

I 21 secondes les Carrera et les 
Gatorade, dont les meilleurs crus 
voyaient leur cote progresser nota- 
blement. 

Cest ainsi que, chez Gatorade, 
le Bugno, qui a confirmé qu’il 
avait du corps, et le Fignon, 
velouté et moelleux, passaient res- 
pectivement aux 3* et 10» rang du 
classement général des nectars pro- 
fessionnels. De leur côté, le Oiia- 
pucci, fruité et fieuri, et le Roche 
(Garrera) venaient occuper les 4 e et 
5" places tandis que l'apjpellation 
Banesto et son prestigieux cru 
Indurain, médaille d’or de l'an der- 
nier, se révélaient, une nouvelle 
fois, discrets et liquoreux. Quant à 
RMO, elle se voyait confirmer aux 
avant-postes avec un Lino léger et 
un Virenque encore vert, solide- 
ment campés en tête du classement 
général. 

Des satisfecit, mais aussi quel- 
ques encouragements (celui de 

I I Américain LeMond, de moins en 
moins chambré) et des gueules de 
bois : Leblanc, promis a des ven- 
danges tardives et qui se trouve 
relégué à la 27* place du classe- 
ment général, Mottet, qui rétro- 


grade a la 29* place, et Breukink, 
bouchonné, qui occupe maintenant 
le 19* rang. Restait enfin, pour les 


seconds crus, l'espoir qu'en allant 
se promener au Benelux et en Alle- 
magne le Tour allait enfin donner 
leur chance aux vins de terroir. 

PATRICK FRANCÈS 

Les classements 

QUATRIÈME ÉTAPE : 

63,5 km contre la montre 
par équipes à Libourne 

1. Panasonic, I h 13 min 15 s; 

2. Carrera, i 7 s; 3. Gatorade. à 
21 s; 4. Z, à 40 s; 5. Once, à 47 s. 

Général: 1. Lino (Fra.), 18 h 
34 min 51s; 2. Virenque (Fra.), à 
1 min 54 s; 3. Bugno (lia.), à 
5 min 6 s ; 4. Chiappucci (Ita.), à 
5 min 20 s; 5. Roche (Irl.), à 
5 min 28 s. 

□ ATHLÉTISME : Stéphane Dis- 
gana bat le record de France dn 
400 mètres haies. - Stéphane Dia- 
gana a battu, mercredi 8 juillet, à 
la réunion d'athlétisme de Lau- 
sanne, son propre record de France 
du 400 mètres haies, en 48 s 55, 
améliorant de 37 centièmes son 
précédent record. 


Défense 

MM. Jean Fleury 
et Louis Fourcade 
grand-croix 

Sont élevés à ia dignité de 
grand-croix : 

MM. Jean Fleury, général d'année 
aérienne, et Louis Fourcade, général de 
brigade. 

Sont élevés A la dignité de grand offi- 
cier : 

MM. Lucien Blanche. 

Jacques G ranger. Philippe Arnold, 
Bernard Dupont de Dinechin, Albert 
Latournerie, Bertrand Le Poitevin de 
Lacroix de Vaubois. 

Jean-Claude l.ebnin. 

Sont promus commandeurs : 

MM. Lucien MosL Jean-Charles 
Mouscaxdès, Jean Varret. 

Jean-François Lazerges, Guy SchmiL 

André Dcpnas, Marc Anglard, Guy 
Barascud, Jean Battini, Henri Couatillac, 
Robert Delorme, Marc Deschamps, 
Christian de Getmay, Xavier Hereart de 
la 1 ViUenunjué de Cornouaille. Gilbert 
jean-Baptiste. André LaTont, Pierre Lan- 
glois, Raymond Le Corre. Pierre 
Mariant. Yves Martin ie. Yves Ménard, 
Philippe Morillon. Claude Mouton, 
Christian Ncyron de Saint-Julien, Alain 
Pelletier, Jean Roué. Gérard Sam, Jac- 
ques S terni, Daniel Valéry. 

Jean Béiermier, Ghislaîn de Langre, 
Michel Merveilleux du Vignaux. 

Jean-Pierre Du vivier. 

Alain Bouffard, Bernard Brisou, Jean 
Clément. Louis Courbii, Pierre Pesquiès. 
René Poney. 

Pierre Gapion, Noël Playe. 

Sont promus officiers : 

MM. Erik de Brcbisson, Claude 
Champeau, Jean-Jacques Fourrière, 
Danièl Gazcau. Jacques GcnesL Marcel 
Morvan. Michel Rocoüc. 

Gaston Gachot, Philippe Morel. 

Jean-Jacques Brun, Yvon Chair, 
Hugues Danis, Gérard Le Bretton, 
Hugues Poncer, François RegnaulL 

Jean Puygrenier, Jacques Videlaine. 

Jean-Paul Esquirol, Claude Hello. 
Alain Pdlan. 

Yves Capdcpont Jean Conrié. Michel 
Duhamel, Sylvain Girard. Roger Guil- 
laume, Jean Guyot, Claude Hoffmann. 
Pierre Janine, Guy Journaux, Christian 


Lcméc. Barthélémy PialoL René Quan- 
tin, Roland Ruer. 

Henri Allary. Jean Ancel, Pierre 
André. Joël Artaud. Jacques Augusseau, 
Guy Batjou. Jean-Paul Barrai. Jean- 
Pierre Barthélémy, Jean-Paul Bégond, 
Claude Bénito. Michel Besson. Yves 
Biviilc, Jean-Pierre Blot, Jean-Philippe 
Bordahandy, Francis Bourdieu, Michel 
Bravant, Paul Bru tin. Robert Garni ona. 
André Cfezeaud, François Cellérier. 
Pierre Champy. Michel Clavery, Ber- 
nard Colcomb, Marcel Collet, André 
Cousine, Roger Daeschner, Robert Dos- 
que, Pierre Du Laurent d'Oisday. 
Roland Dubois, Jean.DubreuiL Edouard 
Du voi, Joseph Façon, Jacques Ferron. 
Maurice Folliet, Claude Gabastou. Phi- 
lippe de Gayffier. Rolland Gouttenoire, 
Hervé Huon de Kermadec, Michel Jou- 
vet. Abdelkader Kénane, Régis Klein, 
Michel Kréher, Joseph de La Motte de 
la Motte Rouge, 'Maurice de La Roque, 
Pierre Lacabannc, Michel Landon, 
Gérard de Lastic Saint JaL Jean Lau- 
rent. Jacques Le Cuir, Jean Le Roy, 
Joseph Léonard i. Bruno Lessoré de 
Sainte-Foy, Patrick Manificat, Bernard 
Maret, Henry Maury, Henri Meunier. 
François Moulinier. Gérard MoureL 
Dominique Nivellcau de la Brunière, 
Jean OU, Paul Parraud, Pierre Paturel, 
Gabriel Perrier, André Poulet, Jean-Paul 
Raffenne, Jean-Pierre Renevier, Guy 
Rival, Jean Royer, Guy Soulier, Philippe 
de Susbielle. Dominique de Tanouarn. 
Daniel Toulouse, Roger Valat, Alain 
Valtier, Jacques Yauterin, Jean Vcnet, 
Dominique de Vi ville. 

François Besson. Jean-Claude Blanvil- 
lain, François Caron. René Combes, 
François Dupont-Nivet, Philippe 
Eu verte, Joseph Ferri, Jacques Fiévet, 
Claude Gauchcrand, Jean-Claude Goh- 
linger, Pierre Latourctte. André Le Goff, 
Jean-Charles Leffcbre. Jean-Jacques 
Leize, René Martin, Jean Malhey, René 
Munch, Félix Pelliard, Jacques Potel, 
François Régnier, Camille Sellier. 

Alain Blasdat. Jean -Georges Brévot, 
Jeau-Yves Col inet, Michel Couneillc, 
Michel Court et Alain Courthieu,: Jean- 
Claude Croiset, François Estrangin, 
Daniel Foucher. Jacky Fricard, Michel 
GachvHin, Paul Gaillard, Pierre Haubois, 
Jean Hervé, Jean -Claude fchac. Bonard 
Javouhey. Francis Lardeux, Guy 
Manach, Claude Mennessier, Sylvain 
Mioche, Jean-Claude Mouroux, Michel 
Nicolas. Philippe PluvineL Hervé Rai- 
son du Geuziou, Jacques Ratié, Jean 
Rémignon. Alain Robert, Michel Sara- 
zin, Hervé Schalk, François Sido, Ray- 
mond Toumclin, Christian Zyromski. 

Pierre Auhry, Bernard Carteron, Jean 
Cavalan, Claude Courtade, Pierre 
DanieUou, Jean-Claude Debrie, Lucien 
Didier, Michel Dupiot, Louis Forçain, 
Claude Giudiceili. Jean Gréciet, Jean 
Jacq, Christian Jean ne ton, Hervé Lau- 
rent, Michel Lccordicr. Michel Regim- 
baqd. Claude Rivière, Alain Simon, 
Gaude Sternberg, Emile Urvoas. 

Jacques Viallefond, Jacques Witter, 
Jackie BcheydL Yves Bcrtrandias, Jean 
CasteUan, François Chappuis, Michel 
Colin de Verdièrc, Alfred Dumez, Léo- 
nid Kouzaetzoff, Francis Maurel. Guy 
Rémy, Pierre Romain, Alain Salcur, 
Claude Sengeissen, Joseph Trctout, 
Georges VcUcn. Georges Verdié. 

Sont nommés chevaliers : 

MM. Gérard Gamba. 

Jean Allard-Méeus, Daniel André, 
Yves André. Emmanuel d’Avout 
d'Auerstaedc, Jean-Louis Baert. Jacques 
Balch, Jacques Barnier. Francis Barthé- 
lemy. Patrice Baxthleu, François Bartoli. 
Hcnryk Bidzinski, Patrick Btervaquc, 
Alain Boulnois. Gérard Boulon, Alain 
Bourdenet, Jean Bourre!. Baudouin de 
Cam bourg. Jean-Marie Capet, Jean- 
Pierre CarIL, Jean Cazenavc. Jacques 
Ceiltes. Jean-Pierre Chalancon. Jean-Mi- 
chel Chereau. Hocine Chieb-Bouares. 


Gatlo. Guy Girault, Jean-Pierre Gout- 
rand. Jean Hansdmann, Christian Hou- 
det. Daniel -Hubschcr. Yves Humann, 
Louis Joly, Xavier Lambert, Christian 
Lapaque, Simon Larbi, Charles de Las- 
sus Saint-Gctuès, Claude Lastcnnet, Phi- 
lippe La vigne, Yves Le Coustcr, Jean Le 
Duigou. Raymond Le Feuvre, Antoine 
Leccrf, Jean-Marie Lemaître, Thierry 
Macs, Roland Maire, Patrick Marengo. 
Bénédid Mercier, Christian -Michaud- 
Soret, René Miniou. Abel Moittié, Jean- 
Paul Monfort. Bertrand de Monicault, 
Daniel MorizeL François Muller, Palnce 
Muller, Marc-Christian Muller de 
Schongor, Michel Ostermann, Jean-Jac- 
ques Paradeis. Charles PcUerin de la 
Verane, Rèné Peter. André Ptaskowski. 
Jean Picrrel, Michel Pouly, Daniel 
Prima, Bernard Ra/nond, Bernard RateL 
Francis Repellîn, Picne Revclle, Jean 
Reydrilet, Bernard Robert, Manuel Sala- 
zar, André Salomon, Sylvain Santom, 
Denis Serpollet, Jean-Marie Thiers. 
Jean-Marie Thomas. François ThureL 
Christian Verron. Jacques Vieille, 
Patrice Vivien, Philippe Willccot Cheva- 
lier de Rincquesen. 

Bernard Area, Michel Bilbao. Jean 
Bourzès, François-Bruno Gouriez de 
lamotte, Denis Lambert. Gaude Mon- 
tillct, Michel Paulmier. Jean-Paul Pen- 
verne. 

Pierre Auffrei, Robert BaSme. Benoît 
Bourdilleau, Michel Boutron, Bernard 
Brault, Yves Dejonghe, Jean-Paul Dis- 
sane, Robert Ducos. Gérard Fischer, 
Yves Goulx, Jacques MengeKe, Jules 
Mérouze. Philippe Meyer, Bernard 
Molard, Patrick Paimbauit, Roger 
Renard. Alain Richard, Bernard Salo- 
mon, Christian Tisserand. 

Bernard Colombie, Yves Cudennec, 
François Fléouter, Gabriel Jacob, Alain 
Lamberton; Robert Le Réveillé, Jean- 
Pierre Martin, Robert de Rességuier, 
Philippe Rocher. 

Denis Labrosse. 

Gérard Bonnardot, Pierre Doucct, 
René Enoraru Gilles Grollemund. 

Jean Allamand, Etie Arnault, Bernard 
Assimon, Jean-Marie Ast, Jean-Marc 
Bernis, Roger Chauvin, Alain Cor biUoa, 
Michel Costaz. Michel Dekeister, Flo- 
rent Dengreville. Frédéric Denis. Jean- 
Pierre Dubasquc, Jean-Michel Dubois, 
Gérard Dumas, Raphaël Estadieu, 
Michel Gaborit, Jean-Pierre Garrabé- 
Barbassat, Pierre Gérard, Alain Godet. 
Daniel Goret, André Hérault -Muni ère, 
Pierre Herraetey, William Jean, Jeaq- 
Gaude Kervinio, Richard Kopp, Jac- 
ques Le Borgne, Alain Le Caro. Ray- 
mond Lcchat, Bertrand Le peu, Joél 
Lijcour, Gaude Mendoossc. Bernard 
Misscrey, Guy Ozenne, Jean-Yves Pri- 
gcnL Yves Quentel, jean-Louis de Ras- ■ 
pidc, Jean-Louis Recardon, Gérard 
Rémy, Roger Renaud. René Séguin, 
Daniel Séron, Sauveur d'Urso, Jean- 
Pierre Vincent. Patrice Vjnnemann, 
Alain Weber, Lambert Roy-Larenrry. 

Gérard Abba, Hervé d'Achon, Alain 
Addé. Jean Allin, Maurice Amarger. 
Jean André, Jean-Marie Andréansky, 
Jean Arrault, Louis d'Astorg, Bernard 
Bachschmidt, Gaude Barbet, Chantal 
Bameaud, Maurice Barthelcmi, Marc 
Baudet, Jack Beau, Daniel Beau frelon, 

J can-Louis - Benoist, Jean-Louis Béreil, 
Jean-Louis Bernis, Michel Berthélémy, 
Gérard Bezacier, Gilbert Biaion, Gérafd 
Bigot, Jean-Claude Bbchc. Jean-Gabriel 
Blanc, Gérant Bonraarchand, Guy Bor- 
deaux, Jacques Bossu, Jean- François 
Bouiy, Ttaieny de Bouteiller, Roger Bre- 
noL Robert Bresse, Bruno Britscn, Fran- 
çois Buchwalter, René Cognât, Bernard 
Gtiastrenc, Christian Cardamone, Chris- 
tian Carde, Jean Caroulle, Alain Cau- - 
wet, Francis Cayré, Philippe Celier, 
Christian Chantcclair, Philippe Cbap- 
puy, Philippe Qupuis, Gérard Chaigud- 
lon, François Chauvot de Beaucliene, 
Jean Chevalier, Jean-Paul de Choudens, 
Pierre Gère, Michel Coiffe, Charles 
COstantini. Xavier Cotton de Bennctot, 
André Coustou, Jean-Paul David, Jac- 


ques Debaraot, Jean-Marie Denicbon, 
Emmanuel Desprès, Jacques Doireau, 
Alain Dolégeal, Jean-Louis Dubois, 
Jean-Marc Du but, Bernard Dubut, 


Pierre-Noël DuhamcL Olivier Dupety, 
Paul Fady, Georges Falcon, Christian- 
Charies Falzone, Jean-Marie Faugére, 
Gaude Faussadier, Jean Ferai, Charles 
Fernandez, Lucien Ferrantî, Paul Font- 
bonne, Jean-Claude Forney. Robert 
Frappai, Jean-Pierre Fromont, Gilbert 
Fout, Gilbert Gadaut, Christian Galc- 
raud, Jean Garabotti, Francis Gametin, 
Pierre Garrigou-Graadchamp, Alain 
Gcnin, Alain Gilles, Daniel Gimbert, 
Léopold Girieud, Jean-Paul Godfrey, 
Jacques Gratreaa, Yves Guilloux. Pal 
Gui nard, François Guintrand, Jean- 
François Imbert, Alain Jacod, Yves de 
Kermabon, Gilles de Khovrine, Jean- 
Michel KJein, Michel Klein, Pierre 
Labai, Christian Lacince. Richard Laf- 
fouenère. Alain Lagarenne, André 
Lanotte, Arnaud Latapie, Jacques 
Latappy. Yves Laurent, Jean-Gaude 
Lavillc, Paul Le Bastard, Hervé Le Sas- 
tard de Villeneuve, Jean Le Berre, Ludo- 
vic Le Masson, Michel Lebouvicr, 
Géra kl Lefort, André Lefrançois, Claude 
Lejeau, Thierry Lenoir, Jacques Letour- 
neur, Jean-Pierre Lhommée, Michel 
Loho, Gérard Macquet. Jean-Claude 
Malbec, Gilles Monte!, Pierre Mars), 
Jean-Marie Marchives, Guy Mariotti, 
Jean Marque** Gérard Marrot. Roger 
Martin, François Mestrallet, Georges 
Meurisse, Ferdinand Meyer, Louis 
Miction, Guy Michy, Maurice Minuen, 
Patrice Morapeyssin. Jacques de Mou- 
cuit de Boiscuillé, Roger Mon td, Jean- 


Michel Coullorab. Guy Danigo, Jean- 
Louis Darrius, Michel Delmas, Jean- 
Pierre Descretles. Jean Dorandeu, Alain 
Dniilhc. Patrice du hirt de Poncharra, 
Jean- Luc Dupouy, Jean Fabre, Gérard 
Ferrand, Roger Fix. François Fraye, 
Michel Frère, Michel Gardcy, Gérard 


nuis Michel ^° up Moreau, Marie Murguet, Alain 
Uumcz^ Léo- Na 9«t. Jean- Yves Nielly, lean-Pierre 
Maurel Guy Nisse * pieTTC Olivaud, Luc Ozaneaux, 
Uain Sa leur, Jean-Luc Pagniez, /titdré Palazzoli, Jean 
nh T retour Pareot, Jacques Pàns de Bollardière, 

ferdié Guy de Parscau du Plessix, Bernai 

Pérk», Jean Pemer, Jean-Claude Perrin, 
Marie Perrin, Christian Philpin de Pié- 
pape, JoSi Pierre, Henri Pinard Legry, 
miel André, Pierre Piva, Jean Planell-Carrio, Marcel 
ici d'Avout Plum, André Poiget, Daniel Pompigne, 
laert. Jacques Jean-Bernard Pons, Bernard Potel. 
ancis Barthé- Michel Poumeau de Lafforest. Renaud 
nçots Bartoli. Poumeau de Lafforest, Louis Powell, 
k Blervaque, Alain Racvcl, Patrick du Reau de la 
loulou, Alain Gaignoanière, Pierre Retur, Jean 
Baudouin de Richard, Pierre Riedinger, Gilbert Robi- 
.apet, Jean- net, Jean Roche, Gérard Rose, Joseph 
ave. Jacques RossL Hervé Roumain de la Touche, 
J® 30 Russier, Christian Salva, Gilbert 
îieb-Bouares. Sanchez, Patrice Sartre, Armand Saura, 
tenigo, Jean- Roger Schuller, Jacques Schwoerér, 
elmas, Jean- Michel Simonot, Benoist de Tarte, Jean 
randeu, Alain Tesson, Marc Théry, Bruno Thévenon, 
te Poncharra. François Tiquet, Michel Trélaün, Jean- 


Patrick Allain, Yves AltegreL Philippe 
Atouier. Joël Audic, Antoine AaB, Ber- 
nard BacboUc, Rto Béranger. François 
Biaise, Yves Boiffin. Jod Boue, Félix 

Bonn ion. Jean Breton. Jean Bûchai Uct, 
Jean-Pierre Calmés, Yves Camareu 
François Capclier, François Capcile. 
jean-François Cterct. Alain Coatanoan, 
Jean-François Cousullière, . Michel 
Couvé, Daniel Dechavanne, Marc 
Delaunay, Christian De régel. Pierre 
Devaux. Pierre Fifis. Pierre-François 
Forissier. Claude Fradin, Louis Fustter. 
Jean-Pierre Garand. Dominique Gilbert, 
Jean-Claude Ginhoux, Chrirtian Girard, 
Francis Grosjean, Jean Humbert-Dcoz, 
Benoît de La Bigne. Pierre Le Duc, 
Henri Le Roux, Jean-Guy Maillcuchet. 
Yves Massel, Paul Mauxand, Jacques 
Mazars, Bernard Merveilleux du 
Vignaux, Joseph OrvoCn. Christian 
Peu il lard, Jean-François Petrouty, Guy 
Pierron, Arnaud Réglat-Boircau, Ber- 
nard Tanène. Jean-Michel TuffaL Loïc 
Urvoy, Jean-Pierre Vadet, Robert Ver- 
sailles. 

Jean-Claude Amiot, Jean-Claude 
Bochelet, Alain BaiUaud. Guy Bardon. 
Jean-Pierre Bauchet, Jean-Claude Bau- 
mard, Armand Bautin. Michel Beau- 

K , Robert Bénazet, Christian Berdïë, 
: Berger, Jean-Paul Bemabcu, Joèl 
Ber! bon, Daniel Bertrand, Jean-Pierre 
Bertrand, Marc Biilict. Gaude Bosc. 
Jean-Louis Bouchard. Gérard Boursier. 
Bernard Bragard, Hubert Brun. Jean 
Cambuzat, Marcel Castay, Jean-François 
Catberinot, GiUes Collart, Jean Coppon- 
nex, Daniel Courvoisier, Guy Creutin, 
Jean-Pierre Cugniet. Jean Darnaude, 
Alain Ddahoddc, Gérard Delannoy. 
André Denys, Adrien Durand. Michel 
Erschter, Gérard Falconnet, Dominique 
Faurot, Roger Fcrrando, Jean Frey, 
Claude Gonthier. Bruno Gougeon, 
Daniel Grogna. Michel Guérin. Gilles 
Guérin-Talpin, Ange Hcrpe, Georges 
Houzé. Raymond Iehten, Jean Jahan- 
neau, François Kasperski, André 
La caille, Jacques Leclère. Marc Leduc, 
Philippe Leheup, Patrick Levd, Bernard 
Lewden, Frédéric Maigne. Daniel Mal as- 
sinet, Antoine Marthiens, Christian 
Marty, Denis Moissct. José Moralés, 
Mare Niochc. Michel Olagnicr. Jean- 
Paul Palomcros, Jean-François Pascal. 
Daniel Peinaud, Guy Perreau, Robert 
Fotcy, Michel Pousse, Charles Pute 
Cotte de Reneville, Louis Raraière. Phi- 
lippe Raux, Jean-Pierre Rayssac, Yves 
Ricard, Jean-François Richard, Michel 
Richard, Denis R il bardot, Gérard 
Rigourd, Bernard Roy, Gilbert Sarrail, 
Christian Taillebois, Patrick Varennc. 
Fortuné Vasia, Pascal Vinchon, Philippe 
Zuriinden. 

Jean Ambrasini, Michd Aubert, Jean- 
Pierre Barcts, Maurice Batticr, Michel 
Bcmadac. Bernard BcrthcloL Michel 
Blandu»,. Jean-Pierre Bonsignoor, Alain 
Bordier, Guy Briolc, Alain. Broch. 
Patrick Buffc, Pierre Cartier, Jean-Pierre 
Casteil. Jacques Chabrier, Jean-Louis 
Chariéras, Michel Curtet, Michel Dubos. 
Pierre Eozénou. Dominique Fatôme. 
Jean RageaL Maurice Câlin, Pierre 
Gity, Bernard Grosdaude, Jean-Pierre 
Guéguèh, Jean Çuîlbcrt. Bernard Jan- 
nier, Hervé Jaoùen, Jean Kéranguévm, 
Jean Le Berre. Guy Le Roux, Jacques 
Le Vot, Jacques Michaudel. Michel 
Morelle, Henri Moutet, Jean OUivier. 
Claude Pelé, André Pierre, Pierre Poidrv 
bat, Jean-François Quinot. René Roué, 
Bertrand Sandoz , Jean-Pierre Vincent 

Jean-Pierre Barthe, Claude CaillanL 
Jean-Pierre Pouliquen. 

Jean-Pierre Aimé. Alain Artaud. 
Daniel Bahurel, Dominique Brouard, 
Philippe CaïUard, Denys Coraux, Jean 
Ca s scL Alain Cbadeau, Pierre Coortîade, 
Jean Crémonini, Georges Di Nicola. 
Raymond Ducouret, Yvon Emourgeoo. 
Claude Favre, Henri Giguet, Jean-Paul 
Gillybœuf, Jean Goubic. François Guer- 
rier, Gaude Hervieu, François Istin, 
Daniel Itié. Michel Jacquet, André 
Labesse, Gérard Lepeuple, Philippe 
Maçnien, Pierre Montelescaut, Jean 
Pâmé, Pierre Petit, Denis Plane, Denis 
Randét, Henri Roultend, Marcel Roux, 
Pierre Vialatte, Michel Wcmert 

Paul Archnmbaud, Cèles tin Arlès, 
Ambroise Bilot, Louis Bruzi, Henri 
Dupond, Eugène Egrot, Marcel Gandy, 
André H an ns, Gément Léonelli, Casi- 
mir Normand, Ariste Pujos, Marias 
QueneL Adrien Robineau, Joannès 
Vacher. 


CORRESPONDANCE 


Paul Triooire, Guy Turpinat, Jean-Marie 
Veyrat, Robert Villien, Yves Vuillardot, 
Jean WalieteL 


A la suite d'une lettre d’un lectei 
publiée dans «Education-Campus 
(k Monde du 25 juin), nous avor, 
reçu de M. Pierre Dastè, directei 
des personnels enseignants des lycé i 
et collèges, ta lettre suivante : 

Que le Monde publie une lettre d 
lecteur, la décision lui appartieo 
Que le Monde aie cru devoir intitt 
1er cette lettre « Pitoyable jury» e 
un jugement que rien ne fonde, es 
je ne saurais penser qu’un set 
témoignage puisse autoriser une tell 
prise de position. 

Je comprends rémotion des men 
b res du jury du CAPES de phüosc 
phie à la lecture de votre journal d 
25 juin, et vous comprendrez que j 
me fasse leur interprète. Comro 
vous ne pouvez l'ignorer, en efFel 
un jury mis en raiw par un candi 
dat malheureux ne dispose tfaucu 
moyen pour «répondre», car l 
déontologie lui interdit de rendr 
publiques ses délibérations. Or I 
titre de la lettre - son caractir 
agressif - ne peut qu'éveiller oi 
. nourrir le soupçon contre les jury 
1 des concoure nationaux et au-delà 
contre \e principe des concours eux 
mêmes qui fonde l'accès à la font 
'tion publique dans notre pays.c 
: assure aux candidats l’égalité de trâi 
te ment à laquelle ils ont droit. Je m 
saurais accepter une telle mise ci 
cause.. , 
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MÉTÉOROLOGIE 

SITUATION LE 9 JUILLET 1992 A 0 HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 10 JUILLET 1992 



Vendredi : très nuageux. - Au lever 
du jour, le ciel sera très nuageux du 
Nord-Est aux Alpes et è la Corse, mais 
(e soleil reviendra en cours de matinée. 
Au nord-ouest d'une ligne Nantes- 
Reims. les nuages seront abondants. 
AHteurs. malgré tes nuages, les éclair- 
cies seront prédominantes. L'après- 
midi. le ciel sera couvert sur la Bre- 
tagne avec des bruines gagnant vers 
las pays da Loire et la Basse-Norman- 
die. Le soleil sera généreux 'su sud 


d'une ligne Bordeaux-Valence. Sur le 
reste du pays, le ciel sera très nuageux 
avec da rares éclaircies. 

Les températures minimales avoisine- 
ront 12 è 14 degrés au Nord et à 13 è 
15 degrés au Sud. 

L'après-midi, le thermomètre mar- 
quera 18 è 20 degrés de te Bretagne à 
la Normandie, 24 à 26 degrés sur le 
pourtour méditerranéen et 22 è 
24 degrés sur le resta du pays. 


PRÉVISIONS POUR LE 11 JUILLET 1992 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxima - minima at temps observé 

Valeurs extrêmes relevées mue I® 9-7-92 

le 8-7- 1992 à 18 heures TUC et te 9-7-1992 à 6 heures TUC 


FRANCE 

COO 24 

{BfI2 20 

BEAUX — 26 
23 
21 



«ÛURG- 23 


TOULOUSE 24 16 N 

TOURS 24 16 C 

POUffE- A PffHÈL SI 23 N 


ÉTRANGER 


ALGER 

AMSTERDAM- 

ATHENES 

BANGKOK 

BARCELONE— 
BELGRADE __ 

BERLIN 

BRUXELLES— 

LE CAIRE 

COPENHAGUE _ 

DAKAR. 

DELHI 

GENEVE 

HONGKONG — 

KTANBU1 

JÉRUSALEM — 

LISBONNE 

LONDRES— 
LOS ANGELES - 


16 B 
10 D 
23 D 


16 D 

13 B 
22 N 

14 D 
25 D 


23 16 N 


19 D 
16 D 
15 P 
31 C 


A 

B 

C 

D 

N 

0 

P 

T 

* 

SUT* 

h ru me 

vivt 

■.'ouvert 

lH?l . 

«lcg.ifiC 

ciel 

iiiregeuf 

«x-Jse 

pluie 

-ion pile 

neige 


LUXEMBOURG. 

MADRID 

MARRAKECH — 

MEXICO 

BILAN 

MONTRÉAL — 

MOSCOU 

NAIROBI. 

NEW-YORK — 
OSLO..—. — 


PALMA-DU1AJ. 


16 D 
13 A 


16 P 
8 D 


28 19 A 


RHHJEJANBRO- - 

ROME 26 

SÉVILLE 32 

SINGAPOUR— - 
STOCKHOLM — 26 

SYDNEY - 

TOKYO - 

TUNIS 21 

VARSOVIE - 

VENISE - 

VIENNE 26 


18 D 

19 D 

14 D 
18 D 
14 D 


TUC = temps universel coordonné, c'est-à-dire pair le France : heure légale 
iQins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi avec ht support technique \pkial de ta Météorologie nationale.} 


RADIO-TÉLÉVISION 


IMAGES DANIEL SCHNEIDERMANN 

Fluide 


T OUT beau. Du jour au lende- 
main ou presque, ils coulent 
entre les doigts, on n'en 
retient rien. Jeux insipides, rediffu- 
sions méritantes, fonds de tiroirs : 
du sable, du vent, de l'eau. Comme 
si la télé, à peine levés les bar- 
rages, s'ôtait ruée sur l'autoroute, 
vers le soteS, nous abandonnant à 
la fofichonne compagnie d'un ptate 
automatique. 

Etait-on, au fil des semaines, 
devenu médïatico-dépendant ? Sou- 
dain on se sentit tout chose, 
comme abandonné à la solitude 
des villes. Etait-on seul dans ce 
cas? Et les vieux? Et tes malades? 
Et les pauvres ? Et tous ceux qui 
n'ont ni l'envie ni les moyens de 


savourer les fins de soirée aux ter- 
rasses? 

Soyons justes : Masure et PPDA 
sont encore là, mais on les sent la 
valise prèle, la tête ailleurs, vague- 
ment prisonniers. Si MM. Bourges 
et Le Lay ne gardaient pas dans 
leur poche la clé du studio, on 
gage qu'ils seraient déjà à 111e Mau- 
rice. il restait aussi Charles Pasqua 
et Philippe Séguin, magrafiques de 
dévouement. Rien que pour les 
remercier de nous être fidèles, cos- 
tumés, cravatés, imperturbables et 
hâves, alors que Chirac, sûrement, 
barbote déjà au cap d'Antibes, on 
se sentait prêts à voter non. Vont- 
ils se partager l'été ? A toi juillet, à 
moi août? A toi Le Touquet. à moi 


Arcachon? Mais que restera-t-il à 
de ViHiers? Ah! te belle campagne 
qui se profile I En attendant, ils 
s’etaiem réparti le terrain, à toi la 
Une, à moi 1a Deux, et on se sen- 
tait tout à coup oppressés par une 
lancinante angoisse : et si, pendant 
deux mois, on n'avait plus le choix 
qu'entre Mike Hammer et Maas- 
tricht? 

Le journal écoulé, le bouton resta 
par habitude ouvert sur 1a Une, et il 
apparut que 1a maison Bouygues se 
penchait sur le surnaturel, les bizar- 
reries, les étrangetés, les trucs qui 
apparaissent, qui disparaissent 
sans laisser de traces, ces sortes 
de malfaçons de l'existence. Rien à 
dire : c'était un sujet d'été, à se 


demander comment personne n'y 
avait songé plus tôt. Qui n'a pas, 
un soir, lancé une conversation sur 
les tables qui tournent? C'est iné- 
puisable. Une jeune femme de 
Saint-Quentin (Aisne) avait décou- 
vert d'inexplicables traces de sang 
sur les murs de son salon. Un bri- 
gadier-chef vint confirmer : la 
chose était inexplicable. Un racBes- 
ihésïste avait retrouvé 1a trace d'un 
jeune homme disparu dans ia mon- 
tagne : les gendarmes confirmèrent 
derechef. Comme c'est la mode, 
les héros des ces saynettes surna- 
turelles jouaient leur propre rôle. 
Pourquoi se moquer? L'émission 
coulait comme une menthe à l'eau. 
C'était de 1a télé de plage. 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche -lundi. Signification des symboles : 
te signalé dans < le Monde radio-télévision b ; □ Film à éviter ; a On peut voir : ai Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


20.45 Feuilleton : Mort à Païenne. 
De Luigi PerelB (2* épisode). 

22.35 Magazine : Dans le baba. 

23.35 Journal et Météo. 

23.45 Le Débat. 

A 2 


20.45 te Documentaire : 

' Des trains pas comme (es autres. 
Kenya : safari pacifique. 

21 .50 Cinéma : Le Cri de la victoire. ■■ 
Film américain de Raoul Walsh (1955). 
0.10 Journal des courses, Journal 
et Météo. 

0.25 Magazine : Les Arts au soleil. 

FR 3 


20.45 Cinéma ; Marseille Contrat. ■ 

Film franco-britannique de Robert Parrish 
(1974). 

22.20 Journal et Météo. 

22.40 Théâtre : Voltaire- Rousseau. 

Pièce de Jean-François Prévand, mise en 
scène de l'auteur. 

1.10 Musique : Mélomanuît. 

CANAL PLUS 


20.35 Cinéma : Mon père. □ 


TF 1 

13.35 Feuilleton : Les Feux de l'amour. 
14.30 Feuilleton : Côte Ouest. 

1 5.25 Téléfilm : Le Cavalier masqué. 

De John Hough. 

1 7.00 Club Dorothée vacances. 

1 7.35 Sériei : Loin de ce monde. 

1 8.00 Série : Premiers baisers. 

1 8.25 Jeu : Une famille en or. 

18.55 Feuilleton : Santa Barbara. 

19.20 Jeu : La Roue de la fortune. 

1 9.55 Divertissement : Pas folles les bêtes. 

20.00 Journal, Météo. Trafic infos 
et Tapis vert. 

20.40 Feuilleton : Les Cœurs brûlés. 

De Jean Sagols, avec Mireille Darc, Pierre 
Vaneck (2* épisode). 

Amour, haine . passions... 

22.20 te Magazine : 

Passionnément vôtre. 

De Jean Bertolino. Invitée : Catherine Desii- 
velle. 

23.20 Divertissement : 

Arthur, émission impossible. 

0.15 Journal et Météo. 

0.25 Série : 

Chapeau melon et bottes de cuir. 

A 2 


13.45 Série : Détective gentleman. 

Qui est cet homme?, de Robert Young. 

14.35 Sport : Cyclisme. Tour de France : Rou- 
baix-Bruxelles, 6- étape (150 km). 

16.35 Magazine : Vélo club. 

1 7.25 Magazine : Gîga. 

18.35 Série :TeasingJo. 

18.40 Série : Magnum. 

1 9.30 Sport : Le Journal du Tour (et à 0.55). 
19.59 Journal. Journal des courses 

et Météo. 

20.50 Jeu : Fort 8ovard. Animé par Patrice Laf- 
font et Valérie Pascale. 

Où l'on retrouva les mômes ingrédients que 
l'an passé. 

22.20 Téléfilm : Christophe Colomb. 
D'Alberto Lattuada (1« pâme). 

3 août 1492. la Sama-Maria, la Pinta et la 
Nina appareillent vers ce que Colomb croit 
être les contrées d'Asie. 

23.50 Journal des courses. Journal 
et Météo. 

0.05 Magazine : Les Arts au soleil. 

FR 3 

13.25 Les Vacances de Monsieur Lulo. 

14.50 Série : La Grande Aventure 
de James Onedin. 

1 5.40 Série : La Grande Vallée. 

16.30 Magazine : 40 8 è l'ombre. 

Présenté par Vincent Perrot. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 
18.55 Météo des plages. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.12 à 19.35, te journal de te région. 
20.05 Dessin animé : Tom and Jgrry Kids. 


Jeudi 9 juillet 

Film américain de Gary David Golc&aro 
(1989). 

22.25 Flash d'informations. 

22.35 Cinéma : Misery. ■■ 

Film américain de Rob Reiner (1990) (v.o.) 

M 6 


20.40 Cinéma : 

Si elle dit oui, je ne dis pas non. □ 
film français de Claude Vital (1982). 
22.20 Série : Le Malédiction du loup-garou. 
Oe Graig Tepper. 

23.50 Magazine : Le Glaive et la Balance. 
0.40 Six minutes d'informations. 

ARTE 


20.40 Soirée thématique. Peuples en mouve- 
ment. 2. Du Sud vers le Nord. 

20.50 Documentaire : 

Afrique, les raisons de l'exil. 

21.20 Débat 

22.40 Reportage : 

Marseille, ville ouverte ou fermée. 

21 .50 Débat : Dans la «Teestubea. 

Analyse des causes et des conséquences 
de la migration des populations en prove- 
nance du Sud. 

22.10 Reportage : 

L'Eau du développement. 

Au nord du Maroc, une installation ingé- 
nieuse. 

Vendredi 10 juillet 

20.1 5 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Thalassa. 

En direct de Brest, pour la semaine Brest 
92. Allons-y gréement I, de Yannick Charles 
et Guy Nevers. 

21.40 Traverses. 

L'Enfance sous tes verrous, de Gilles de 
Maistre et Marcia da Sanctis. 

Des jeunes en. prison aux Etats-Unis, au 
Pérou, en Pologne, aux Philippines, en Sier- 
ra-Leone 

22.35 Journal et Météo. 

22.55 Magazine : Musicales. 

Festival de musique en mer (2* partie). Avec 
Marielle Nordmann. Anne-Sophie Schmidt, 
Isaac Stem, Msrislav Rostropovitch. Vladi- 
mir Spivakov, Jean-Pierre Rampai, lleana 
Cotrubas. les Philharmomstes de Budapest, 
l'Ensemble Sinfonra Varsovia. 

0.45 Musique : Mélomanuit. 

Invité : Jean-François Kahn. Airs de Meyer- 
beer, Offenbach par Sumi Jo. Marie-Chris- 
tine Porta, Jean-Philippe Laffont; s Où sont 
tous nos amants ? ». de Fréhel. 

CANAL PLUS 


13.30 Cinéma : 

Le justicier braque les dealers. □ 

Film américain de Jack Lee Thompson 
(1987). 

15.10 A la recherche de la plus belle fille du 
monde. 

1 5.35 Cinéma : Sushi Sushi. ■ 

Film français de Laurent Perrin (1991). 

1 7.05 Le Journal du cinéma. 

1 7.35 Dessin animé : 

La Grande Supercherie. 

1 8.00 Canaille peluche. 

En clair jusqu'à 20.35 

18.30 Dessin animé : Beetle Juice. 

18.55 Le Top. 

19.30 Flash d'informations. 

19.35 Dessin animé : Les Simpson. 

20.00 Les Nuis... l’émission. 

20.30 Le Journal des J. O. 

20.35 Téléfilm : 

Croisière au fond des abîmes. 

□e Robert Lewis. 

22.05 Documentaire : America. 

De Jean-Pierre Vedec. 

Des toreros nains. 

22.55 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma : Ha varia. □ 

Film américain de Sydney Poflack (1990). 

1 .20 Cinéma : Nous sommes 
tou s des voleurs. ■■ 

Film américain de Robert Ahman (1974). 
Avec Keith Carradine, Shelley Duvafl. John 
Schuck (v.o.). 

M 6 


1 3.25 Série : Madame est servie (rediff.). 

1 3.50 Série : L'Homme de fer. 

14.40 Série : Destination danger. 

1 6.50 Magazine : Zygomachine. 

17.15 Musique : Flashback. 

17.35 Série : Brigade de nuit. 


22.20 Débat. Animé par Wilfned Hoffer. 

22.40 Reportage : Des armes ou de l'aide? 
De Wilfned Hoffer. 

22.50 Débat. Animé par Wilfrie Hoffer. 

23.10 Reportage : Francfort. 

l'expérience pluriculturelle. 

Da Bernd et Jenny Schûlze. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. Frehel. de Béatrice Audry. 

21.30 Profils perdus. 

Lucie Faure, romancière et directrice de 
revue (1). 

22.40 Les Nuits magnétiques. Le cheval (3). 
0.05 Du jour au lendemain. 

avec Jeanine Wornts (Vies de la mon). 
0.50 Musique : Coda. 

Les îles grecques ; les Cycfades (4). 

FRANCE-MUSIQUE 

1 9.08 Soirée concert. La soirée de Gérard Gro- 
mer. Œuvres de Schoenberg. Mahler. Liszt, 
Hume. A 20.30. concert, en direct de Fri- 
bourg : Quatuor è cordes m 2 en fa dièse 
mineur op. 10 avec soprano, de Schoen- 
berg; Quatuor â cordes n- 14 en fa dièse 
maje ur °P- 142, de Chostakovitch ; The 
Preacher's Word, de Shchtetinsky. par le 
Quatuor Arditti. Phyllis Brvn-Julson, 
soprano. A 22.30. Œuvras da Bach, Zim- 
mermann, Xenakis, Karetmkov. 

0.05 Jazz. Par Philippe Caries. 


18.30 Série : L'Etalon noir. 

19.00 Série : 

La Petite Maison dans la prairie. 
19.54 Six minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Série : Madame est servie. 
20.35 Capital. Présentation du sommaire. 
20.38 Météo des plages. 

20.40 Téléfilm: 

Mannequins sur liste rouge. 

De William A. Graham. 

22.25 Série : Mission impossible, 
vingt ans après. 

23.25 Série : Troubles. 

23.50 Capital. 

ARTE 


1 9.00 Documentaire : Palettes. 

D'Alain Jaubert 

La couleur de ('instant. Bassins aux nym- 
phéas. de Claude Monet. 

19.30 Documentaire : Le Corbusier. 

De Jacques Barsac. 2. 1928-1937. 

20.20 Documentaire : 

Fantômes de nos actions passées. 

De Marianne Visier. 

La villa de Charles et Marie-Laure de 
Noailles, près de Hyères. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Magazine : Transit. 

De Michel Hermani. 

L'actualité à travers des reportages, des 
documentaires et des débats. 

22.10 Téléfilm : Singles. 

D'Ecki Ziedrich, avec Helmut Zteii, Leonard 
Lansink. 

Un jeune publicitaire se retrouve brusque- 
ment membre de la confrérie des céliba- 
taires. 

23.25 Magazine : Mégamix. 

De Martin Meissonnier. Avec Young Gods, 
Pardesi Musique Machine, Heroes or Hiprio- 
prisy. Kronos Quartei. musique tradition- 
nelle albanaise. Massive Anack, The Doors. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives. René Char. 

21 .30 Musique : Black and Blue. 

Jazz et littérature : American Boulevard par 
Tony Cariano. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Le cheval (4). 

0.05 Du jour au lendemain. Dans la bibliothè- 
que de... Bernard Treton. 

0.50 Musique : Coda. 

Les îles grecques : Les Cvciades (5). 

FRANCE-MUSIQUE 

1 9.08 Soirée concert La soirée de Jacques Mer- 
let. A 21.00, Opéra (donné le 18 février è 
Lausanne) : Le Mariage sacret, de üma- 
rosa. par l'orchestre de chambre de Lau- 
sanne, dir. Jésus Lopaz-Cobos; sol. : Els- 
. b/era Szmytka, Jeannette Fischer, 
Anne-Maire Owens, Tracey Welbom. Fran- 
■çoîs Le Roux. Angelo RomBro; Véronique 
Carrai, clavecin. 

0.05 Jazz. Par Phüippe Caries. 
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Àyec l’avai de la chambre d’accusation de Rennes 


SUR LE VIF 


CLAUDE SÀRRAUTE 


M. Renaud Van Ripnbeke a décidé d’inculper 
M. Henri Bnmaraelli, président de l’Assemblée nationale 


Cocktail 


La chambre d'accusation de la cour d'ap- 
pel de Rennes a retenu le principe d'une 
inculpation de M. Henri Emmanuelli, prési- 
dent de l'Assemblée nationale, au titre d'an- 
cien trésorier du Parti socialiste, poste qu'il 
a occupé de juillet 1988 à janvier 1992. Elle 
a attendu la fin de la session parlementaire, 
qui est intervenue mercredi 8 juillet à 
minuit, pour adresser au cfirigeant socialiste 
une convocation aux fins d'inculpation, que 


ce dernier n'avait pas reçue jeudi matin 
9 juillet 

Prise dans le cadre de ('instruction judi- 
ciaire sur l'activité des bureaux d'études liés 
au PS menée par l'un de ses conseillers, 
M. Renaud Van Ruymbeke, l'inculpation, 
dont le chef pourrait être celui de «trafic 
d‘ influence » serait prononcée dans le cou- 
rant du mois d'août La chancellerie, qui 
assure n'avoir pas encore été officiellement 


informée par las magistrats rennais, s'atten- 
dait depuis quelques jours à ce rebondisse- 
ment qu'elle juge «dans la logique du dos- 
sier ». Au PS, où des discussions ont déjà 
eu lieu sur l'attitude que devra prendre 
M. Emmanuelli, troisième personnage de 
l'État, (a nouvelle est accueillie comme une 
manœuvre politique à la veille du congrès 
du parti. 


Pour une fois, la «fuite» ne vient 
pas de la justice. Très solidaire de 
l'instruction menée par son conseil- 
ler Van Ruymbeke. la chambre d’ac- 
cusation de ta cour d’appel de 
Rennes avait su garder le secret sur 
une décision prise récemment. Cesî 
en fait l'émoi des hautes sphères 
socialistes qui a ébruité la nouvelle, 
les dirigeants du PS s'attendant de 
longue date à un nouveau * coup 
bus * des juges - qui, selon eux. les 
persécutent - dans le laps de temps 
séparant la tin de la session parle- 
mentaire et l'ouverture du congrès 
extraordinaire de leur parti 

La décision de la chambre d'ac- 
cusation fait suite à une demande de 
M. Van Ruymbeke. chargé d'ins- 
truire le dossier relatif au finance- 
ment politique du PS et du PC dans 
la Sarthe. Elle s’inscrit dans une 
logique décrite il y a déjà plusieurs 
mois dans ces colonnes (le Monde 
du 30 avril). Dans le même esprit 
qui l’avait conduit à réaliser une 
perquisition spectaculaire au siège 
du FS à Paris, en janvier, le jour de 
la prise de fonctions de M. Laurent 
Fabius comme premier secrétaire, le 
magistrat rennais était de longue 
date déterminé à << remonter» jus- 
qu'à l'ancien trésorier du Parti socia- 
liste: 

Dans le dossier sarthois, qui a 
pour point de départ les activités de 
trois bureaux d'études spécialisés 
dans le financement politique 
occulte - Urba (PS). Bretagne-Loire- 
Equipement (PC) et SAGES (indé- 
pendant mais lié au PS). - M. Van 
Ruymbeke procède de façon métho- 


dique, de la base au sommet Gest 
ainsi qu’aprés avoir inculpé les res- 
ponsables régionaux d’Urba 3 avait 
épinglé l'ancien patron du bureau 
d études mis en liquidation judi- 
ciaire depuis janvier 1990, 
M. Gérard Monate. Compte tenu 
des liens organiques entre Urba et le 
PS. il lui paraissait logique, dans la 
progression hiérarchique des respon- 
sabilités. d'aboutir à M. Erama- 
nuelli. 

L’interrogatoire 
de M. Monate 

Cette démarche fut nettement per- 
ceptible durant l’interrogatoire de 
NL Monate, lundi 6 juillet Selon la 
défense de l'ancien syndicaliste poli- 
cier, toutes les questions posées par 
M. Van Ruymbeke cherchaient à 
obtenir une mise en cause de 
M. Emmanuelli dans des termes 
accusateurs. M. Monate a refusé 
d'entrer dans ce jeu en affirmant 
qu'il gérait Urba de façon auto- 
nome, sans directives ni ingérence 
des trésoriers du PS. L'atmosphère 
de cet interrogatoire a été très ten- 
due, M. Monate estimant que le 
juge ne tenait pas assez compte de 
ses déclarations. Son avocat. M e 
Yves Baudelot a écrit depuis, à 
M. Van Ruvmbeke pour s'étonner 
d'avoir dû ferrailler afin de faire ins- 
crire les déclarations de M. Monate 
« mettant hors de cause M. Emma- 
rmelli ». 

Interrogé jeudi matin 9 juillet. 
M. Emmanuelli, qui n'avait toujours 
pas reçu la convocation annoncée. 


c n V U à ; 2 F- 

i.- j - .. .Ü » ■*■ A - - 


DÉBATS 

Parti socialiste : «Quant aux liber- 
tés... ». par Francis Terquem. 
OTAN : «Inutile psychodrame», par 
François de Rose. Revuas : « La 
France dans le monde», par Frédéric 
Gsussen 2 1 

éaàW6K 

La fin du sommet de Munich 3 

Le changement de premier ministre i 

en Algérie 4 

La lutte pour la pouvoir dans le ter- 
ritoire de Gaza 4 | 

Le rapport d'Amnesty International 5 ! 
La situation en Bosnie-Herzégovine 5 : 
« Européens avant l’heure» : Jacque- 
ries sardes 5 

POLITIQUE ; 

La préparation du congrès du PS ... 6 
La fin de la session extraorefinase du 

Parlement 6 

La campagne pour le référendum sur 

le traité de Maastricht 7 

L’affaire de Port-Fréjus 7 

SOCIÉTÉ 

Le procès des responsables de la , 
transfusion sanguine au tribunal de : 

Paris 8 ! 

La réforme du système de transplan- j 

tation d’organes et de tissus 10 

La fin du mouvement de protestation 

des routiers. 10 

Le Tour de France cycliste 18 

CUlTMffi j 

L'été festival : Le batteur des Beatles ! 
joue La nostalgie; La jeune danse 
Israélienne & Montpefier; Les à-câtôs 
de la fête olympique saisis par Ray- 
mond De pardon ; Les installations 
d’un Chinois de Paris et Iss sculp- 
tures d'un Français de New-York 11 
Mort du trompettiste Joe 

Newman 12 

Cinéma ; Bob Marfey ou la légende 
en bribes; Le malheur a' être 
chicano - 12 


LIVRES ♦ IDEES 

L’homme de Palefrugefl • Proust et 
l'expérience intérieure e Les mau- 
vais comptes du Groupe de la Cité 

• Le feuilleton de Michel Braudeau ; 
«Etre lu dans dix ans* • Histoires 
littéraires : «Thé. café et chocolat*, 
par François Bon • Phffosophies : 
«Francs-tireurs», par Roger-Pol Droit 

• D'autres mondes : «La Méditerra- 

née. notre mer intérieure», par Mcole 
Zend 21 à 28 

ÉCONOMg 

Le rapport annuel de l'OCDE sur la 

France 14 

Accord de coopération entre les 

assuretss AGF et AM8.. 14 

Le sommet des Sept à Munich.... 15 

Un portrait-charge de Volvo 15 

Vie des entreprises 16 


Services 

2 

Annonces classées 

15 


18 


18 


13 

1 Marchés financiers 16 et 17 j 1 


19 


13 


19 


13 

| La tétématiquâ du Monde : 

3615 IEMONDE 


3615 LM 



Ce numéro comporte un cahier 
«La Monde des Evresa 
folioté 21 à 28 

Le numéro du « Moade » 
daté 9 juillet 1992 
a été tiré à 480 022 exemplaires 


Dsrrsaôra dans tff te P/iar&s 2 

«Le Monde sans visa » : 

Olympie, le stade des dieux 

Olympie, berceau des Jeux. Mais pour quelles raisons les Jeux 
ont-Üs commencé et pourquoi en cet endroit précis? Sur le site, 
les chercheurs tentant de trouver les Intfices qui leur permet- 
traient de répondre à cas questions- A lire également : En 
Lozère, la route de Paul Eluard croise celle de la Bêta du Gàvau- 
dan : les vents du tec Léman. 


nous a déclaré ; h Je m'interroge sur 
ces méthodes. Ce juge fait savoir 
qu'il va me comoquer aux fins d'in- 
culpation. Cette information, dans 
l'opinion, vaudra Inculpation alors 
qu'aucun acte de procédure n'a 
encore été accompli. C’est une 
curieuse façon de protéger le secret 
de l'instruction. » 

La chambre d'accusation de la 
cour d’appel de Rennes estime 
cependant que. au vu des pièces du 
dossier, il n'est pas possible, sous 
prine d'annulation de la procédure, 
d’entendre M. Emmanuelli sans l'in- 
culper. La même logique voudrait 
que. de façon symétrique, du côté 
des communistes, le juge, après 
avoir inculpé plusieurs responsables 
régionaux et M. Jacques Grossman, 
patron de GIFCO. qui coiffe l’en- 
semble des bureaux d’études du PG 
inculpe le trésorier du PC, M. Pierre 
Soîura. Dans le troisième volet des 
dossiers instruits à Rennes, le PDG 
de la SAGES. M. Michel Reyt. 
inculpé, sc trouve placé en détention 
depuis février. 

Mais M. Van Ruymbeke. qui 
s'apprête à partir en vacances, risque 
fort de ne pas s'arrêter là. Une 
deuxième charge explosive a en efiet 
été déposée par ses soins à la porte 
des socialistes à la veille du congrès 
de Bordeaux. Die concerne la trans- 
mission au parquet gé aérai de 
Rennes de neuf nouveaux dossiers 
concernant un nombre indéterminé 
d'elus socialistes susceptibles d'être 
inculpés. Le parquet devrait les 
transmettre prochainement à la 
Cour de cassation. H s’agit ici du 
volet SAGES du dossier instruit par 
le magistrat rennais, et plus particu- 
lièrement des relations de certains 
élus socialistes avec le réseau de 
sociétés mis sur pied par M. ReyL 

Le cas 
de l’Essonne 

Parmi les élus concernés par ces 
dossiers, certains ont récemment été 
mis en cause publiquement par leurs 
propres camarades de parti, fl s'agit 
notamment de deux élus de l'Es- 
sonne. MM. Claude Germon, député 
(PS) et maire de Massy, et Jacques 
Guyard, maire d’Evry et ancien 
secrétaire d’Etat à l'enseignement 
technique dans le gouvernement de 
j M“ Cresson. Tous deux avaient été 
{nommément cités par M" Marie- 
Noëlle Lieoemaan, ministre délégué 
au logement et au cadre de vie, dans 
un entretien où elle dénonçait la 
.corruption de certains élus socia- 
listes (le Monde du 15 mai). Les 
dossiers concernant ces deux élus 
porteraient sur des sommes impor- 
tantes - plus de 13 millions de 
francs dans le cas de la ville de 
Massy*. Dans ces neuf dossiers, qui 
feraient apparaître des présomptions 
d’enrichissement personnel, 
apparaîtraient également les noms 
d élus du Puy-de-Dôme. Ces dossiers' 
étaient mercredi en cours d’examen 
par le parquet et la chancellerie afin 
de décider des éventuelles poursuites 
à engager, car les faits relevés n’en- 
trent pas dans le cadre de b saisine 
du juge Van Ruymbeke. 

Saisi à l’origine pour des faits 
constatés dans la Sartbe, le magistrat 
rennais se trouve en charge depuis 
quelques jours de nouveaux dossiers 
concernant cinq élus socialistes : 
MM. Jean-Yves Le Drian. maire de 
Lorient (Morbihan;, ancien secré- 
taire d’Etat à la mer, Paul .Alle- 
mand, premier adjoint au maire du 
Teil (Ardèche), Guy Briantais, maire 
de Courcouronrres (Essonne), Gérard ; 
Le tailleur, maire de Petit-Couronne: 
(Seine-Maritime) et Jacques Flocb, 
député et maire de Reze (Loire-At- 
lantique). déjà inculpé dans une 
autre affaire de fausses factures ins-; 
truite à .Angers. Ces derniers déve- 
loppements aboutissent à une exten- 
sion considérable de son champ 
d’action qui pourrait être encore 
élargi si les neuf dossiers qu'il vient 
de transmettre lui reviennent après 
examen. ■ 

Par ailleurs, le juge poursuit ses 
investigations dans [affaire Trager. 

I! vérifie les déclarations de l'indus-; 
trie! nantais et a dirigé ces dernières 
semaines son enquête vers les condi- 
tions d’attribution d’ hypermarchés 
dans les années SO dans la région de 
Nantes, plus particulièrement à 
Saim-Herblain, alors que M. Ayrault 
était maire, et à Sainî-Sébastrèn-sur- 
Loire, municipalité dont le maire, 


H IER, je me demandais où 
vous étiez passés. 
Aujourd'hui, je sais. 
Vous avez la tête enfoncée dans 
votre coffre è bagages : Passe- 
moi ta valise noire.- Non. pas là. 
le masque de plongée I Vous aüez 
rester coincés pendent des 
heures dans les embouteillages 
avant de vous retrouver sur le 
sable de vos vacances, le teint 
gris, complètement lessivés, 
étendus au soleil comme une ser- 
pffîère sur une serviette-éponge. 

C'est pas pour jouer tes gen- 
darmes, mais, je voua préviens, 
intenfiction de stationner entre 13 
et 16 heures, sinon je vous cofle 
un LA/. Permettez, madame, que 
je regarde ce qu'8 y a dais votre 
sac de plage? Une tablette de 
chocolat à 40 % et une lotion 
solaire indice de protection 77 
Vous êtes en infraction. A moins 
de 70 % et d’IP 25, on chope des 
kilos et le cancer de la peau. 
Prière de bronzer sans sucre et de 
manger sans soleil, ou inverse- 
ment, sinon bonsoir les milliards 
de dollars que rapporte la vente, 
en formidable expansion, de pro- 
duits attrape-gogo. 


M. Yves Laurent, s’est donné la 
mort en septembre 1991. D’autre 
part, le juge s’intéresse à la façon 
dont s’est passée l’implantation à 
Rezé, ville dont M. Floch est le 
maire, de la sous-direction des natu- 
ralisations alors que le ministre 
concerné par cette attribution était 
M™ Georgina Dufoix, ministre des 
affaires sociales et de la santé. 

Le bras de fer entre le juge ren- 
nais et le pouvoir ne fait de toute 
évidence que commencer. 

ROLAND-PIERRE PARINGAUX 
et EOWY PLENEL 1 

M. Walesa a accepté 
le gouvernement 
proposé 

par M" Suchocka 

Le président polonais, M. Lech 
Walesa, a accepte mercredi 8 juillet 
la candidature de M" Hanna 
Suchocka au poste de premier minis- 
tre ainsi que le cabinet qu'elle a 
constitué, cabinet dominé par les 
forces favorables à l'économie de 
marché (nos dernières éditions du 
9 juillet). Le gouvernement de j 
M" Suchocka va à présent être sou- j 
mis à r approbation de la Diète. , 

M™ Suchocka, juriste de quarante- 
six ans, enseignait jusqu'ici le droit 
constitutionnel i l’université de 
Lublin et à Poznan. Député depuis 
1980, elle avait adhéré dans un pre- 
mier temps au Parti démocratique 
(SD), l'un des partis satellites du PC 
polonais, dont elle fut suspendue 
après avoir pris position contre Tétât 
de guerre et voté contre Tinteidjction 
! de Solidarité en 1982. 

Membre du syndicat Solidarité 
i depuis 1980, elle fut réélue en 1989 
sur fa liste soutenue par Lech 
Walesa, puis en 1991 sur celle de 
TUnion démocratique, le parti de 
Tex-premier ministre Tadeusz Mazo- 
wieckL Contrairement à certaines de 
ses collègues fé mini ôes de l'Union 
démocratique, M- Suchocka, céliba- 
taire, est ouvertement hostile à 
l'avortement, ce qui à contribué à lui 
gagner le soutien de partis conserva- 
teurs comme l’Union chrétienne-na- 
tionale (ZChN> 

La composition de l'équipe gou- 
vernementale que M" Suchocka, 
accompagnée de M. Mazowiecki. a 
soumise mercredi à M. Walesa 
reflète l'accord passé la veille entre 
sept partis issus de Solidarité afin de 
mettre un terme à la paralysie politi- 
que. Les postes-clés sont attribués à 
des membres ou sympathisants de 
l'Union démocratique - défense 
(M. OnyszVdewicz), affaires étrangères 
(M. Skubiszewski), intérieur 
(M. Milczanowski), travail 
(M, Kuron), finances (M. Osya- 
tynski), administration (M. Rokha) - 
tandis que la plupart des autres por- 
tefeuilles sont attribués au Congrès 
libéral-démocrate (MM. Bielecki, 
Lewandowski. Arendarski) et à 
T Union chrétienne-nationale. L'En- 
tente du centre, qui s'est retirée de 
l’accord, ne devrait pas foire obstruc- 
tion au Parlement, où le vote risque 
toutefois d’être serré, les partis signa- 
taires de raccord n’étant pas majori- 
taires. 

FOOTBALL 

Gérard Houliier 
nouveau sélectionneur 
national 

Le conseil de l a Féd ération fran- 
çaise de football (FFF), réuni jeudi 
9 juillet à Paris, a nommé Gérard 
Houliier au poste de sélectionneur 
national. Agi de 45 ans, cet ancien 
professeur d’anglais a successive- 
ment entraîné Nœux-les-Mines 
(deuxième et troisième division, 
{entre 1976 et 1982), puis le RC 
Lens (1982 à 1985) et le Paris 
I Saint-Germain (1983 à 1988) avec 
lequel il a été champion de France 
en 1986. Depuis 1988/ il occupait 
les fonctions de directeur technique 
national du football et était aussi, 
pour l’équipe de France, ('adjoint 
de Michel Platini auquel il succède. 


Prenez l'huile. Pour la salade, 
eHe est légère. Pour les cheveux, 
ôpaiase. Vous vous en enduisez 
les tifs. Ensuite, vous les décapez 
au shampooing pour bébé 
chauve. Après quoi, vous les 
regreissez au baume de vison. 
Prenez le lait. Qu’on le boive ou 
qu’on l'étala, c'est de la flotte 
colorée en blanc. Ce qui oblige à 

en renouveler l'application toutes 
les huit minutes et chaque fois 
qu’on a fait trempette dans la 
mer. En version waterproof. c’est 
pas mieux, mais c'est plus cher. 

Rentrée h l’hôtel ou sous la 
tente, vous voua enduirez d’un 
autre lait. Après-soleil. Suivi d'un 
troisième lait. Auto-bronzant. 
Avant de vous coucher, votre 
couenne, vous allez la nettoyer, la 
nourrir, la régénérer et la raffer- 
mir. Avec quoi? Ban, tiens, du 
lait. Quatre laits différents. Ou 
quatre crèmes à 399 balles le 
pot. Et. surtout, n'oubliez pas de 
voua asperger è l'eau. Non, pas 
celle du robinet, vous rigolez I 
Une eau en atomiseur. Ça revient 
è 2,49 francs la gouttelette. Et ça, 
croyez-moi, c'est pour rien. 


L’ouverture du procès des islamistes 

Tunis veut en terminer 
avec ses «barbus» 


U premier grand procès d'is- 
lamistes tunisiens depuis l'arri- 
vée au pouvoir du président 
Zine El Abidine Ben AH, 
en novembre 1987, devait s'ou- 
vrir, jeudi 9 juWet devant le tri- 
bunal militaire de Tunis. Les 
accusés comparaissent pour 
«actes terroristes et atteinte à 
la sûreté de l'Etat». 

TUNIS 

de nos envoyés spéciaux 

fis ne seront que sept islamistes algé- 
riens - mais de très gros calibre - à 
comparaître de nouveau, dimanche 
prochain, devant le tribunal militaire 
de Biida. Ils sont quelque deux cenis 
intégristes à s’entasser, jeudi, dans le 
box des accusés du tribunal militaire 
de Tunis. Les uns et les autres en 
veulent à Tordre établi et militaient, 
selon leurs propres méthodes, pour 
l’avènement d’un Etat théocratique. 

(d. ce sont des membres du mou- 
vement clandestin Ennahdha, au 
nombre desquels une bonne cinquan- 
taine de militaires - hommes de 
troupe et officiers, - qui sont sur la 
sellette Une quarantaine d’entre eux 
seront jugés par contumace, notam- 
ment M. Rached Ghannouchi, 
«l'Emir» qui sert de guide, et dont le 
discours ambigu tenu depuis Londres 
a constamment dénoncé ta violence 
tout en la justifiant Autres absents de 
marque : MM. Mohamed Chemam, 
chef du réseau militaire, longtemps 
établi en Algérie et. aujourd'hui, com- 
mis voyageur du Coran en Europe, 
Salab Kancar et Habib MoknL instal- 
lés en France où ils bénéficient 
depuis 1987. de l'asile politique. 

Tous ont à répondre de complot 
contre la sûreté de l’État - et pour dix 
d’entre eux de tentative d'assassinat 
du président Ben Ali - et encourent 
la peine de mort. Cest en mai 1991 
que l’affaire a été révélée, à grand 
renfort de publicité, par le -pouvoir : 
un plan machiavélique en plusieurs 
étapes, dont les premières ont connu 
un début d’cxécutian. Il s'agissait de 
créer progressivement un climat insur- 
rectionnel qui contraigne le gouverne- 
ment à foire appel à l’armée, au sein 
de laquelle une dizaine de «groupes 
militaires de divers grades o dévoués à 
la cause islamique «oient prêts à pas- 
sa à l’action à Tunis et en province 
et à entraîner leurs camarades sur la 
I voie de la désobéissance. La mise en 
léchée de cette stratégie entraîna alors, 
I selon la version officiel le, la prépara- 
tion d’un «plan exceptionnel » qui. 
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lui, visait à la création d’un vide 
constitutionnel par l'élimination phy- 
sique du chef de l'Etat, du président 
de la Chambre des députés et de 
plusieurs ministres. Le scepticisme des 
observateurs n’a pas entamé l’assu- 
rance des autorités, qui ont continué 
d'affirmer que, pour arriver à leurs 
fins, les « terroristes extrémistes* 
avaient réussi à se procurer en Afgha- 
nistan, sia le Soudan et f Algérie, un 
missile Stinger pour abattre en vol 
l'avion prési d e nti el. • 

n ressort de ces divers scénarios un 
terrible aveu, à savoir que l'armée 
était sérieusement infiltrée par l'idéo- 
logie intégriste. M. Sadok Chourou, le 
nouvel «Emir» clandestin, aujour- 
d’hui dans le box des accusés, 
n’était-il pas enseignant à FAcadémie 
militaire de Fondouk-Jedid, près de 
Tunis» où sont formée une partie des 
cadres de l'année tunisienne? U sem- 
ble même qu’au nombre des accusés 
figure le commandant (Tune unité de 
blindés. 

Depuis plusieurs mois, des cen- 
taines, sinon plus de mille «seconds 
couteaux » impliqués dans la conspi- 
ration sont passés discrètement en 
jugement devant les tribunaux civils 
et ont écopé de peines allant de six 
mois à plusieurs années de prison. 
Les éléments les plus actifs de cette 
troupe « terroriste » ont, aujourd'hui, 
droit à un procès public, en présence 
d’observateurs étrangers, dont le secré- 
taire général d'Amnesty International, 
car, a affirmé M. Ben Ali, « nous 
n'avons rien à cacher ». 

Contrairement à ce que certains 
redoutaient à l’approche du procès, 
les islamistes rescapés des grandes 
rafles de ces quinze demieis mois ne 
se sont en aucune manière manifestés. 
Pour sa part, le pouvoir semble vou- 
loir minimiser la portée de cette 
affaire sur laquelle les juges sont enfin 
appelés à se prononcer. 1 

Toujours i f écoute des événements 
d’Algérie, les autorités tunisiennes 
n’étaient sans doute pas pressées de 
bouder ce dossier avant que le tribu- 
nal de Blida ait statué sur le sort des 
dirigeants du Front islam krue du saha 
(Fi s). Mais sans attendre leur voisin 
qui nage en pleine confusion, elles 
préfèrent peut-être en terminer avec 
leurs «barbus». 

JACQUES DE BARRIN 
et MICHEL DEURE 

1 o Retour sur Terre de la Bavette 
Colombia. - La navette américaine 
Columbia a atterri jeudi 9 juillet sans 
encombre au centre spatial Kennedy, 
en Floride, d’où die avait été lancée 
r le 25 juin. - (Reuter, AFP.) 
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L’homme de Palafrugell 

Découverte de Josep Pla, un grand écrivain catalan qui choisit les verbes les plus usuels 
la prose la plus désincarnée pour décrire la réalité confuse de la vie 


LE CAHIER GRIS 

(El Quadern Gris) 

Je Josep Pla. 

Traduit du catalan 
par Pascale Bardoulaud, 
Ed. Jacqueline Chambon. 
612 p.. 195 F. 


On traduit, enfin, Josep Pla. 
Cet écrivain aura connu à I étran- 
ger le même purgatoire qu’en 
Espagne. Les Catalans lui repro- 
chaient sa compromission avec le 
pouvoir centrai, Madrid s’est tou- 


jours méfié de cet iconoclaste qui 
prêchait un nationalisme sans 
frontières et les progressistes de 
tous bords ne lui pardonnaient 
pas d'avoir écrit, quelques mois 
après la révolution soviétique : 
>r Les Russes sont en train d'im- 
planter la Justice dans leur pays. 
Ils vont beaucoup souffrir. Ils vont 
vivre cela très mal. Ils se verront 
dans l'obligation de créer un Etat 
tout ce qu il y a de plus policier, 
froid et sinistre. Ils auront faim et 


soif, il leur faudra agrandir les 
prisons, il leur faudra abolir tout 
ce oui rend la vie agréable. Et 
malgré tout ils n’implanteront 
aucune sorte de justice. » 
Maintenant tout le monde se 
rend â l’évidence : Josep Pla est 
l'un des grands écrivains de ce 
siècle, dont l’universalisme s’est 
nourri à L’humus de son petit vit- 
rage : * On peut écrire dans la lan- 
gue la plus répandue et la plus 
riche du monde et passer plus vite 
qu 'un fugace feu de paille. Ecrivez 
par contre quelque chose de bien 
en catalan de Palafrugell et vous 
verrez comment on vous traduit, 
on vous commente, on vous casse 
les pieds pour finalement vous 
donner le prix Nobel » 

A Palafrugell, sur la Costa 
Brava, tous ses ancêtres s’étaient 
consacrés i l’agriculture. Lui, il 
serait avocat. Pour échapper à la 
décision paternelle, Pla décide de 
devenir homme de lettres et se 
lance dans Pio Baroja (1), Mon- 
taigne, Voltaire, Heine, Sterne. 
Proust ; il dévore des manuels de 
botanique, de psychologie, de 
sociologie, même le Dictionnaire 
historique et critique de Bayle, 
qui a plus de volumes que 
J 'étoiles dans le firmament » : 
Mais ce sera Joseph Joubert qui 
deviendra son véritable maître. 

Le secrétaire de Diderot lui 
apprend que l’art évite l’art et 
que, pour bien écrire, il faut une 
facilité naturelle et une difficulté 



L'œuvre de Josep Pla représente plus de 40000 pages 
Brie 


sans compter tes articles de presse 


acquise. Là facilité, il l'a. Avec 
une conscience aiguë du parfait 
et du fini, îl s'impose la tâche 
ingrate de se débarrasser de l’art : 
(t Faire des phrases est relative- 
ment facile, mais les défaire 
après, voilà qui est préoccupant. Il 
y a des phrases d’aucune utilité, 
dont on ne peut rien faire, des 
phrases fausses que l’on transporte 
comme un poids mort pendant 
des années. » 

Au fil des 600 pages de ce 
Cahier gris, commencé en 1918 à 
l’âge de vingt et un ans et ter- 
miné vingt mois plus tard, nous 
vivons avec lui sa peur de l'échec 
et ses angoisses pour atteindre un 
style plat. Les redondances, les 
allitérations, les consonances ne 
le gênent guère. On pourrait 
même dire qu’il choisit les verbes 
les plus usuels, la prose la plus 
désincarnée, pour décrire, avec la 
plus grande fidélité, la réalité 
confuse de la vie. Dans cette écri- 


ture massive, rêche. un détail, un 
adjectif insolite suffisent à évo- 
quer tout un monde; parfois la 
juxtaposition contrastée des 
adjectifs, dans un effet crescendo, 
module vers des images sen- 
suelles mêlant la vue, l’ouïe et le 
toucher : e Le carillon du peuplier 
est ludique et gracile, il fait pres- 
que penser à la musique de 
Mozart si déliée et si liquide. Les 
pins font une musique d'orgue, de 
requiem. Les vignes sont l'élément 
qui donne de la couleur au pay- 
sage. son air changeant et varié. 
En ce moment elles sont d'un gris 
doré très élégant. Elles sont en 
général plantées sur une ondula- 
tion bien dessinée pareille au sein 
d'une adolescente du pays. » 

Le jeune Pla se rend à Barce- 
lone pour poursuivre ses études. 
Mais sa vie n’est pas à l'univer- 
sité, ni avec ses professeurs qu’il 
épingle dans son cahier. Il passe 
ses nuits à déambuler le long des 


Rarablas en compagnie d’écri- 
vains, d'artistes et en particulier 
du sculpteur Manolo Hugué, dont 
il écrira la biographie quelques 
années plus tard. Il devient l’en- 
fant terrible des lettres catalanes : 
.r J'essaie, une fois de plus, de lire 
Verdaguer. Jusqu’à présent je n'ai 
même pas pu terminer un seul 
chant de l’Atlantide ou du 
Canigo. « 

Après avoir raillé le grand 
patriarche, il prône une langue 
moderne, intelligible pour tous. 
L'architecture et le contenu de 
l'abbaye de Montserrat, qui garde 
les valeurs de la nation catalane, 
sont également l’objet de ses 
moqueries, et, sacrilège suprême, 
il exhale son dégoût pour les 
bourgeois de son pays, » dont on 
dirait qu'ils travaillent pour avoir 
faim, qu'ils ont faim pour pouvoir 
manger, qu’ils mangent pour faire 
tranquillement l’amour à leur 
femme, et qu’ils font l'amour pour 


avoir la tête et les entrailles repo- 
sées »>. 

A Barcelone, Pla constate qu’il 
a des yeux de taupe. Sa vue est 
habituée à d'autres dimensions et 
sc replie vers le monde rural et 
marin de son petit Palafrugell. Il 
nous rapporte à nouveau ses cau- 
series avec les notables de 1a ville 
et avec les gens du pays, nous 
offre de véritables récits, des nou- 
velles élaborées sur des faits 
divers de la région. 

Sensuel et réservé, il combine 
le réalisme télégraphique lorsqu'il 
évoque sa vie privée - «Passé la 
dernière partie de la nuit au bor- 
del. Paquita », - avec des pein- 
tures attendrissantes de l'homme 
de l’Ampurdan, qui surgit et 
disparaît dans le cahier comme 
les vagues et les nuages, les pluies 
et les matinées. « L 'humidité du 
vent de suroît a fait s'enrouer ta 
cobla des sardanes. La musique 
oui s'écoule de ces instruments de 
bois et de métal, d’une si grande 
sûreté, évoque une pâle feuilletée. 
Il n'y a pas de proportion entre le 
volume musical que la cobla 
répand et le gonflement des joues 
des exécutants. Ils soufflent 
comme des désespérés, mais l’hu- 
midité insidieuse du vent affaiblit 
les sardanes qui prennent une 
forme molle. » 

Le Cahier gris s'arrête le 
15 novembre 1920. lorsque Pla 
vient en France en tant que cor- 
respondant de presse. Vers le 
milieu des années 60 - il a alors 
soixante-dix ans et i( lui reste 
quinze ans à vivre. - on com- 
mence â publier ses œuvres com- 
plètes : essais, voyages, biogra- 
phies : plus de 40 000 pages, sans 
compter ses articles de presse. Tl 
fait partie de ces écrivains 
comme Alvaro Cunqueiro. 
comme Torrente Ballester et 
même Camilo José Cela, à qui 
l’on pardonne leur passé «réac- 
tionnaire)». Son nom est même 
cité pour le prix Nobel. En bon 
paysan ampurdancan. il accepte 
ces hommages, tout en ne ména- 
geant pas ses sarcasmes : «.-lu 
début on m'a considéré comme un 
cynique et un anticonformiste. Je 
suis resté le même, mais l'anti- 
conformisme et le cynisme ont tel- 
lement proliféré que je jais main- 
tenant Jïgure de conservateur, v 

Ramon Chao 


(I) Ecrivain espagnol 11872- 
aniiclcrical et nieizschiScn qui Tl 
nommé le * Dpuoîerski epastol «. 


LE FEUILLETON 

de Mchet Beaudeau 

Etre la 
dans dix ans 

En 1938, Cyril Connolly 
écrivait un Rvre distrayant, 

. insolent, joyeux, nécessaire, 

. l'un des plus actuels de cette 
fin de saison littéraire : «Pour 
qu'un Gvre paraisse avec 
quelque espoir de durer la 
moitié d'une génération, de 
vivra plus longtemps qu'un 
chien ou qu'une voltura (...) H 
doit être écrit à 
contre-courant dans uns 
prose qui met à contribution à 
la fois les ressources de notre 
langue et l'intelligence du 
cœur.» 

Page 22 

HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Bott 

Thé, café 
et chocolat 

Balzac a consacré un traité 
aux «excitants modernes». Il 
consacre ses plus belles 
pages au café. Il en buvait 
des océans pendant ses nuits 
de veille et de labeur : e Tout 
s'agite . les idées s'ébranlent 
comme les bataBlons de la 
Grande Armée sur le terrain 
d'une bataille, et la bataido a 
Beu.» 

Page 22 

ENQUÊTE 

Les mauvais 
comptes 
du groupe 
de la Cité 

Structures floues, choix 
éditoriaux nébuleux, résultats 
en recul, valse des dirigeants. 
Le groupe de la Cité est en 
crise. Une réorganisation est 
en cours. Bertrand Le Gendre 
a enquêté sur <t le premier 
éditeur en langue françaises. 
Page 27 


Proust et l’expérience intérieure 

1} vit, il se voit vivre, il invente sa vie, il est son propre cobaye : 

« Ce qui semble extérieur, c’est en nous que nous le découvrons » 


MARCEL PROUST 

de George D. Pointer. 

Traduit de l'anglais par Georges 
Cattaui et Roger-Paul Viol, 
nouvelle édition revue et corrigée. 
.Mercure de France, 970 p, 185 F. 

CORRESPONDANCE 

de Marcel Proust. 

Edition de Philip Rolb. tome XX, 
Plon. 719 p.. 300 F. 


Proust est allé une fois jusqu’à 
dire que la seule vie réellement 
vécue était la littérature, comme 
si toute autre perception de l'es- . 
pace et du temps était partielle, 
partiale, illusoire, somnambuli- 
que. Si i’on a sans cesse envie de 
revenir à sa biographie, c’est que 
nulle autre n’aura été à ce point 
une « autobiographie créatrice i* 
où chaqne rencontre, chaque 
moment, trouve à plus ou moins 
long terme sa transposition en 
fiction. Pourtant, George Painter, 
pour justifier son livre monu- 


mental et magnifique (véritable 
roman dans le roman), en est 
encore à rappeler en 1 959 (tels 
sont les préjugés de l’époque) la 
célèbre formule de Keats : a La 
vie d'un homme d'une certaine 
valeur est une continuelle allégo- 
rie.» 

Certes, on comprend que les 
écrivains restreints, casaniers ou 
médiocrement aventureux propa- 
gent la méfiance sur l’importance 
de la vie concrète dans l’élabora- 
tion d’une œuvre. Ils seront sans 
cesse approuvés par les profes- 
seurs et les critiques qui, après 
avoir voulu que toute vie soit 
comprise comme élément social, 
ont préféré, pour finir, qu’il n'y 
ait plus de vie du tout. Proust, 
d’ailleurs, était-il politiquement 
correct? N'a-t-il pas été saisi d’un 
narcissisme décadent et exhibi- 
tionniste? La littérature ne doit- 
elle pas d’abord servir au bien 
commun? Vieilles lunes sans fin 
de retour, sans cesse ramenées 
par les locataires dè la condition 


humaine. A quoi Proust répond, 
en 1921 : «Un savant, pour insti- 
tuer des expériences valables, ne 
doit se préoccuper ni du Bien ni 
du Mal, ni de faire plaisir à X ou 
Y. La plus sûre manière qu'elles 
servent ensuite au Bien, c'est qu'il 
n’ait pas pensé au Bien. ». Proust, 
ardent dreyfusard dans sa jeu- 
nesse, n'a-t-il pas été beaucoup 
plus ambigu sur la fin? Sans 
doute. Exemple : « J’exècre h lit- 
térature du pauvre Péguy et n 'ai 
jamais varié.» C'est Daniel 
Halévy qui l’avait convaincu de 
s'abonner aux Cahiers de la 
Quinzaine et, * dès lors, mon 
appartement a été encombré par 
le plus insipide fatras des proses 
les plus inutiles que je connaisse ». 

Eh oui, la vie d’un écrivain de 
quelque valeur est une passion- 
nante allégorie pleine de replis, 
de contradictions, de pièges. 
C’est vrai, au vingtième siècle, de 
Proust, de Joyce, de Kafka, de 
Nabokov, de Céline, de Faulkner, 
de Hemingway. Les événements 


de ces vies ne sont pas tous forcé- 
ment spectaculaires, mais chaque 
bloc existentiel rayonne, 
dirait-on, de tous les autres;' les 
jours sont des fragments d'équa- 
tions, une cristallisation en cours. 

C’est même une liturgie com- 
plexe, qui. dans le cas de Proust, 
comporte un pôle fixe, qu’il 
appellera étrangement 
V« adoration perpétuelle». Peu de 
ses contemporains ont compris 
l'enjeu : Jacques Rivière, certai- 
nement: mais aussi le jeune Paul 
Morand, alors en poste â Londres 
[n Proust est rudement plus fort 
que Flaubert a). Painter raconte 
qu’au moment où Leon Daudet, 
avec les meilleures intentions du 
monde, décrit Proust comme un 
enfant excentrique et bourré de 
talent, Henry James, lui, pense 
que Proust est en train d’écrire 
« le plus grand roman français 
depuis la Chartreuse de Parme.». 

Philippe Sollers 
Lire h suite et l'article 
de Jacqueline Risset page 24 
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« Stdomé est un livre enthousiasmant. » 

Michel Déon, le Figaro Htegarinç. 

e Une étonnante parabole poétique- Guelfe pétulance ! 
Quelle sublimation ! » Patrice Delbourg. L'Evénement de Jeudi. 

zSdomé annonce, magnifie toutes les saveurs 
des fruits de Congo. » Sabrielle Rolin. l'Express. 
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LE MONDE DES LIVRES 


CE QU’IL FAUT FAIRE POUR NE PLUS ÊTRE ÉCRIVAIN 

(Enemies of Promise) 
de Cyril Connolly . 

Traduit de l’anglais par Alain Delahave. 

Fayard. 360 p.. 150 F. 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 


V OILA sans doute Je livre le plus original, le plus joyeux, 
le plus distrayant, le plus insolent, le plus nécéssaire 
de l'année littéraire qui s'achève, au moment où les 
éditeurs partent comme les lecteurs faire à la plage 
des pâtés. Un (ivre écrit en 1938, relu en 1948 par 
son auteur qui lui a donné une petite préface pour annoncer qu'il 
n'avait rien à changer à son propos. Cyril Vernon Connolly 
n'était jusqu'à présent traduit en français que pour ses romans 
qui n'ont pas fait ici beaucoup de bruit. Marée basse chez Bour- 
gois, les Diplomates disparus chez Salvy, le Tombeau de Pâli - 
nure chez Fayard. Mais il aura fallu attendre cinquante-quatre ans 
pour lire ce fivre-ci qui le contient tout entier, avec une verve, 
une désinvolture, une drôlerie irrésistible, cet ouvrage étrange 
qui commence par une étude sur la situation du roman anglais 
en 1938 et se termine par un tableau de l'adolescence de l'au- 
teur. En dépit du bon sens dirait-on. A tort, ce décousu est la 
pertinence même. 

Cyril Connolly, né le 10 septembre 1903 à Coventry (ce qu’il 
considère comme le premier mauvais moment de sa viej, mort 
en 1974, fut directeur de la revue Horizon de 1939 à 1950 et 
critique littéraire toute sa vie. Et quel critique... comme le dit son 
éditeur, g implacable, intraitable, infernal », certes, mais aussi 
cultivé, spirituel, ouvert, comme on en voudrait seulement une 
demi-douzaine en France. Les questions qui l'amènent à entre- 
prendre Ce qu'il faut faire... en 1938, période angoissée, sont : 
que sera-t-il arrivé au monde dans dix ans ? à moi? à mes amis 7 
aux livres qu'ils écrivent? Ce qui se résume en une autre : com- 
ment écrire un livre qui continuera de se vendre pendant les dix 
années suivant sa parution? Car iJ lui semble déjà constater 
« que d'ici peu l'art d'écrire des livres, surtout des œuvres 
d'imagination qui durent tout ce temps-là, sera un art disparu », 
pronostic qu'aujourd'hui nous ne pouvons que reprendre, en 
l'aggravant si possible. 

Comment en sommes-nous arrivés là? Pour Connolly, il s'agit 
d'un divorce entre la langue écrite et une partie du public, 
divorce qui se résorbe et se reproduit cycliquement au cours de 
l'Histoire. Le roman anglo-saxon en 1938 voit s'achever une 
longue période de domination du style mandarin «prisé par les 
pontifes de la littérature, par ceux qui aimeraient rendre le mot 
écrit aussi différent que possible du mot parlé ». On n'entrera 
pas dans les détails du panorama que dresse Connolly de la 
situation littéraire anglaise, tout à fait remarquable et savant. On 
y croise quelques nobles figures de dandies, comme celle de 
Ronald Firbank, de néo-mandarins comme Wilde, Virginia 
Woolf, Lytton Strachey, on y trouve de belles formules («Les 
romans de Conrad, c'est du James en accéléré»), et un hom- 
mage à Proust quasiment naturalisé anglais, qu'il importe de 
reconsidérer sur son piédestal, sans 1 en faire chuter pour 
autant. 

Aux mandarins s'opposent les modernes, dont Hemingway 
est l’exemple le plus éloquent. Son style direct, parfait pour les 
scènes d’action, les émotions, se prête mal toutefois aux déve- 
loppements intellectuels, et, surtout, la tragédie de Hemingway 
aura été de ne pas avoir su s'écarter assez vite de ses propres 
imitateurs. L'écrivain qui s'avance à l'écoute des masses ren- 
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Cyril Connolly : a D'ici peu l'art d'écrire des livres (...) 
sera un art disparu ». 

Etre lu 
dans dix ans 

contre au même point de la route le journaliste, le publicitaire et 
tous parlent la même langue pauvre. « Pour qu'un livre paraisse 
avec quelque espoir de durer la moitié d'une génération, de vivre 
plus longtemps qu'un chien ou qu'une voiture [...], il doit être 
écrit à contre-courant, dans une prose qui met à contribution à 
la fois les ressources de notre langue et l'intelligence du cœur. » 

C ONNOLLY s'attaque ensuite aux écueils qui guettent l'écri- 
vain. L'illusion de la postérité, tout d'abord. Ne jamais 
oublier que, si Horace se croyait immortel, il a eu de la chance 
de survivre à l'Eglise : « Sur deux milliers d'années de vie post- 
hume, un millier s'est écoulé dans le coma.» Ensuite l'écrivain. 


s'il n'est pas fortuné de naissance, doit gagner sa vie arment 
que par ses ouvrages, ce qui entraîne trop de compromis avec 
le goût facile. L'enseignement engourdit ou dépnme, \e fdrwnorh 
nariat est si statique et parasitaire qu'il abrite peu de sujets 
doués d'une véritable imagination. La publicité mobilise ei tue 
les qualités d’esprit et de style pour vanter des chaussures ou 
des sodas. Reste le journalisme, bête noire de Connolly, qui sait 
de quoi il parie, «te journalisme est décousu, familier, simple et 
frappant; la littérature est formelle et compacte, elle n est ni 
simple ni immédiatement frappante dans ses effets. [..-] Ce qui 
est destiné à être lu une seule fols peut rarement êtreju plus 
d'une seule fois. Rien ne date autant qu'une impression d actua- 
lité : or il n'y a dans le journalisme rien de plus prédeux qu elle. » 
Et qu'on ne s'imagine pas s’en tirer par le biais de la critique 
littéraire : te critique, mal payé, toujours suspect, débordé, est 
envahi par les ouvrages des autres et ne peut écrire les siens, à 
moins de faire partie du tout petit noyau de ceux qui écrivent en 
toute liberté sur les livres qu’ils ont choisis. 

La politique aussi est un danger. Connolly, homme de gauche 
à tempérament anarchiste, très clairvoyant à la veille de la 
seconde guerre, ne condamne pas les prises de positions politi- 
ques, l'engagement, mais déconseille la propagande et les trop 
longs comités. Un écrivain a mieux à faire de ses dons. Fuir 
n'est cependant pas une solution, fuir dans les rêveries, les 
plaisirs de la conversation, fuir jusqu'à ne plus écrire. Sans 
rechercher les causes psychologiques de ce comportement, 
ConnoHy suggère que les vocations interrompues sont les plus 
fréquentes chez les gens qui ont été prometteurs, « terme fatal, 
moitié pot-de-vin et moitié menace ». De là le titre original du 
livre, Enemies of Promise, bien différent du titre français, amu- 
sant sans doute mais qui n'a pas beaucoup de sens (malgré les 
qualités évidentes et rares de la traduction, souple, élégante et, 
chose rare, animée d'un ton). 

L 'ÉCRIVAIN esquivera le mariage avec son cortège d'obliga- 
tions financières, ses routines. S'il a la chance d'être homo- 
sexuel, il n'oubliera pas d'éviter de trop hardies descriptions tfu 
caractère féminin auxquelles son expérience ne l'aura guère pré- 
paré. Il se méfiera du succès, toujours dangereux, ainsi que des 
admirateurs. Dans tous les cas, if s'armera de courage pour le 
cap des quarante-deux ans, véritable ménopatise de l’artiste 
dont Connolly donne un tableau comique et juste. 

Dans un troisième volet, autobiographique, Connolly explore 
dans son enfance ce qui a pu forger de cette manière son sens 
critique. On y découvre la Corse où à sept ans l'auteur connut 
l'amour : « A partir de ce moment, j'ai rarement vécu sans un 
amour en tête, et une vie sans amour m'est toujours apparue 
comme une opération sans anesthésie. » Et l'univers gothique et 
sadique des public schools et d'Eton, où la moindre vétille se 
règle entre élèves à coups de canne (et plus si affinités), dont 
l'homme adulte constate froidement « C'est l'une des rares 
tortures qui soient réservées à la classe dominante et dont les 
ouvriers soient encore exemptés. » Cruelles écoles, sans doute, 
mais tant qu'elles produiront des George Orwell, CecifBeaton et 
autres Connolly, on attendra l'heure de la sortie. 

► Le feuilleton de Michel Braudeau reprendra dans «le Monde 
des livres » du 28 août. 


TRAITÉ DES EXCITANTS 
MODERNES 

d'Honoré de Balzac 
suivi de 

Physiologie de la toilette 

ei de 

Physiologie 

gastronomique 

Edition préfacée 

par Jean- Jacques Brochier, 

Le Castor astral. 90 p.. 68 F. 

THÉORIE DE LA DÉMARCHE 

d’Honoré de Balzac. 

Préface et images de Pol Bury. 
postface de Judith Meyer-Petit. 
L'Echappe 

(30. rue Léopold-Bellan 
75002 Paris). U0p..S7F. 


L 'INSPECTEUR Honoré de 
Balzac payait de sa 
personne lorsqu'il 
enquêtait sur les 
mœurs de son ôpçque. 
Dans son Traité des excitants 
modernes, que l'on vient de réé- 
diter, il raconte qu’il se saoula 
un soir de 1822, pour mesurer 
« les effets de l'ivresse ». Puis il 
alla écouter de la musique ita- 
lienne. Sa voisine murmura qu’il 
«sentait le vin», ce qui n'était 
guère charitable. Il répondit : 
«Non. madame, je sens la musi- 
que.» 

Après l'opéra, quand fl rentra 
chez lui, dans sa voiture, il 
éprouva « l'un des plaisirs les 
plus vifs, les plus fantasques du 
monde». C était de «traverser 
Paris à 23 h 30, emporté rapi- 
dement au milieu des réver- 
bères». Sous la pluie, les maga- 
sins, les lumières, les silhouettes 
devenaient chimériques, et la 
ville entière semblait douteuse. 
«L ‘ivresse jette un voile sur la 
vie réetie, concluait Honoré. E/te 
éteint la connaissance des 
peines et des chagrins, elle per- 
met de déposer le fardeau de ta 
pensée. » Faisait-il l'éloge de l'al- 
cool ? Oui et non, car n ajoutait 
que l'ivrognerie favorisait «l'hé- 
bétude » des peuples. 

Cette description du Paris 
nocturne nous rappelle que Bal- 
zac est sans doute le meilleur 
peintre de la capitale. Mais on lui 
a fait trop vite une réputation de 
romancier «réaliste». Sous sa 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 
par François Bott 

Thé, café et chocolat 


plume, la vide a toujours quelque 
chose de fantasmagorique. Elle 
laisse voir ce mélange de 
rêveries et de mystères que l'on 
appelle «une âme» dans les 
dîners «chic» du septième 
arrondissement. 

Selon Balzac, c'est dans les 
époques « tranquilles » que les 
peuples abusent de l'alcool et 
du tabac, car ils ont besoin de 
se «dépenser». Lorsque te paix 
s’éternise, les gens «boivent 
comme des Alexandre» et 
«fument comme des remor- 
queurs»... L’inspecteur Honoré 
avait une dilection particulière 
pour le cigare. Il le considérait 
comme l’un des emblèmes du 
dandysme. « Les hommes d’une 
immense portée, disait-il, 
avouent que les cigares les 
consolent des plus grandes 
adversités. » La fumée trompe 
l'ennui, l'angoisse et divers 
autres désagréments. Notre 
époque s'efforce de la discrédi- 
ter, mais l'auteur de te Comédie 
humaine savait reconnaître ses 
mérites. Elle recouvrait et modé- 
rait le «spleen», cette mélanco- 
lie venue d’Angleterre. Elle l'ha- 
billait, en quelque sorte... 

L 'INSPECTEUR Honoré 

esquisse un portrait des 
nations d'après leur régime, non 
pas politique, mais alimentaire. 
«Ce qui entre dans la bouche» 
détermine les « destinées 
humaines». Et la vérité se cache 
dans le boire et ie manger. 
Ainsi, le caractère national dif- 
fère profondément selon que 
vous avez ou non l'habitude de 
prendre du thé. Balzac n'aimait 
sans doute pas ce breuvage, car 



il l’accusait de favoriser la 
« médisance» et de donner aux 
demoiselles anglaises leur « teint 
blafard». Quant au chocolat, il 
était soupçonné d'avoir «avili» 
et fatigué la «nation espa- 
gnole ». Rien de moins. . 

Où Balzac est le meilleur, c'est 
lorsqu'il traite du café. Cela va 
de soi. Il en a bu des océans 
durant ses nuits de veille et de 
labeur. Comme le dit Jean-Jac- 
ques Brochier dans la préface, il 
représente pour le café ce que 
Dumas représente pour la gas- 
tronomie et De Quincey pour 
l'opium. Naturellement le pro- 
fesseur Honoré nous livre quel- 


ques recettes. Il dépeint ensuite 
l'état de grâce que procure cette 
boisson lorsqu'elle a été prépa- 
rée d'une manière convenable. 
« Tout s'agite, écrit-il : les idées 
s'ébranlent comme les batail- 
lons de la Grande Armée sur le 
terrain d'une bataille, et la 
bataille a lieu.» Continuant la 
métaphore militaire, il précise 
que «les souvenirs arrivent au 
pas de charge», devançant «la 
cavalerie légère des comparai- 
sons». «l’artillerie de la logique» 
et les «traits d'esprit» qui res- 
semblent à des « tirailleurs » ... 
Nous essayerons ces recettes la 
prochaine fois. Mais Honoré 


nous aura prévenus qu'il faut 
avoir du tempérament ou du 
«coffre» pour en tirer les béné- 
fices. D'une façon générale, il 
déconseille les « excitants 
modernes» à l'homme ordinaire. 
Il en réserve l'usage à quelques 
monstres de son espèce ou de 
sa catégorie. 

Balzac raconte l'histoire de 
trois condamnés à mort qui 
eurent la vie sauve à condition 
de se prêter à l'expérience que 
leur proposait le gouvernement 
britannique. Le premier devait se 
nourrir uniquement de chocolat. 
Le second devait prendre seule- 
ment du café. Et le dernier, seu- 
le ment du thé. Le chocolat fut le 
« poison » le plus rapide, et sa 
victime mourut après quelques 
mois. « L’homme au café» et 
« l'homme au thé», comme les 
appelle Balzac, survécurent deux 
et trois ans. La maigreur et la 
transparence de <r l’homme au 
thé» permirent de lire le Times 
«à travers son corps». Mais 
cefa n’a pas empêché Honoré 
de célébrer, comme il faut, la 
« philanthropie » du gouverne- 
ment britannique. 

L A Théorie de la démarche, 
qui est également rééditée, 
se range dans la même famille 
que le Traité des excitants 
modernes. Ce sont de brèves 
études de mœurs, ou plutôt des 
essais «à 1a française». L'auteur 
observe tel ou tel aspect de la 
vie quotidienne pour « essayer » 
ses pensées. Les livres devien- 
nent des «salons d'essayage», 
et les frivofités ou les fantaisies 
se mélangent avec le séria» de 
la philosophie. C’est peut-être 


Anthelme Brillat-Savarin qui 
avait relancé ou rénové le genre 
en 1826, avec sa Physiologie 
du goût Honoré avait suivi, dès 
1829, avec sa Physiologie du 
mariage. Et, l'année d'après, 
avec une Physiologie de la toi- 
lette et une Physiologie gastro- 
nomique. La Théorie et le Traité 
s'ajoutèrent à ces enquêtes 
rêveuses qui se donnaient « les 
couleurs de la science». Balzac 
avait, en effet, une conception 
particulière de celle-ci : la 
science devait être à la fois 
«sage» et « dérisoire », «pro- 
fonde» et «frivole». 

Dans la Théorie de la 
démarche, il se demande pour- 
quoi on s'est tellement inquiété 
-de la «marche des astres», 
alors qu'on se préoccupait si 
peu de la « marche des 
hommes». Car l’espèce 
humaine déambule. Et, quand 
Balzac te regarde, cela f'épate et 
l’impressionne. L’espèce fémi- 
nine, surtout. Il adore le mouve- 
ment des robes ou des jupes. 
« Toute noue société est dans la 
jupe, dit-il. Otez la jupe à la 
femme, adieu la coquetterie; 
plus de passions... » 

tl s'effraye de savoir que l'al- 
lure d'une personne peut trahir 
ses «vices», ses «remords» ou 
sa «maladie». Pour l'auteur de 
te Comédie humaine, le mouve- 
ment n'était pas une évidence, 
vous l'aurez deviné. Ses cama- 
rades de jeunesse le surnom- 
maient « l'éléphant » et «sa pre- 
mière leçon de danse finit 
tragiquement par une chute». 
comme le rappelle Georges 
Simenon dans le portrait qu fl a 
fait d'Honoré (1). 

Ce pauvre jeune homme s'est 
consolé plus tard, en écrivant sa 
Théorie. C'est comme cela avec 
les écrivains : ils se vengent de 
leurs premières disgrâces et des 

Œ bles silhouettes dans Jes- 
s ils sont bien forcés de 
se reconnaître. 


(JJ Portrait-sou venir de Balzac. Bour- 
8XMS, 1991. 

La chronique de François 
Bott reprendra dans «le 
Monde des livres » du 
28 août. 
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Le président croqué 

Annie Cohen brosse un portrait écrit du chef de FEtat qui ne plaira 
ni aux mitterrandolâtres ni aux mitterrandophobes 


HISTOIRE D'UN PORTRAIT 

d'Annie Cohen. 

Actes Sud. 

152 p.. 9SF. 


On se dit d'abord : «Ah! l’insen- 
sée !» Une femme, écrivain, dessi- 
natrice, forme le projet d'écrire le 
portrait d'un homme qui ia rece- 
vra, absorbé par son propre travail, 
et sans s'en distraire. EUe écrira, 
donc, décrira. Il lira, écrira de son 
côté. Cela n'est pas aisé, car 
l'homme est des plus occupés. Il y 
aura plusieurs séances de pose. Par- 
fois annulées, tant le modèle 
voyage. Parfois assez longues. Le 
déroulement est immuable, liturgi- 
que. Le modèle est protégé par 
»• l'odeur forte des hommes en uni- 
forme », qui conduisent la portrai- 
tiste au cœur battant sur du gravier 
blanc, vers des huissiers à lourdes 
chaînes d'argent. 

Les séances ont lieu générale- 
ment à la fin du jour, quand 
l'homme a devant lui tant de signa- 
tures à donner, tant de notes à lire, 
* pour décision*. La portraitiste 
devient une ombre supplémentaire, 
agitée de toutes les questions 


qu'elle n’ose pas poser, qu’elle se 
risque à poser, sur la vie qui va, sur 
les loyers trop chers, sur l'école 
communale, sur les programmes de 
télévision, sur le port de Trebeur- 
den, sur les aliments aux hormones, 
bref sur tout ce qui ne va pas, et, 
peu & peu, elle ne se raconte plus en 
disant Je mais devient un on encore 
plus ombreux, comme si le portrait 
de l'homme s'écrivait tout seul, 
sans elle, sans lui. 

Parfois, il murmure une phrase 
d’homme: w Etes- vous contente 
d’être une femme?» Ou bien il dit 
son admiration pour Ennemonde 
de Giono, ou encore il dit «la 
chance et la difficulté d'être juif » et 
il évoque le mur de Jérusalem, «les 
femmes gui n'ont qu'un tout petit 
bout de mur*. Puis il revient à ses 
papiers, qu'il annote de sa lourde 
écriture bleue, ajoutant un grand 
nombre de oui en marge, avant de 
réécrire tout ce qu'il a lu. 

Ainsi deviennent-ils familiers 
I*un de l'autre. Même si on ne 
songe qu'à lui parla* de Versailles. 
Parce qu’on rêve de l’emmener, 
pour une courte promenade, le long 
du Grand Canal. Lui. ce serait 
plutôt Jérusalem. Elle, c’est Ver- 
sailles, parce que «la nation fran- 


çaise. le citoyenneté, l'histoire, 
etc.*. Dialogue fou. On y tient. On 
renouvellera souvent la proposi- 
tion, même si tout s'y oppose, les 
voyages, la guerre, le temps qui 
passe. De tous ces entretiens silen- 
cieux, que restera-t-il? Relire le 
Talmud : «Je n 'ai rien trouvé de 
mieux, pour le corps, que le 
silence .» 

Bien. Je pensais pouvoir tenir ce 
ton jusqu'au bout. Difficile. Voici 
pourquoi. L'homme qui a reçu 
Annie Cohen pour ces étranges 
séances, c'est le président de la 
République. Cette Histoire d'un 
portrait, c'est le portrait lui-même, 
et du président, complice narquois, 
souvent, mais attentif, et de la nar- 
ratrice apeurée, révoltée (ah ! Tre- 
beurden !), venant à lui comme à 
une source de sagesse et recevant 
les plus mittenandiens des aveux : 
«Tout me contrarie, dit-il en riant. 
tout... » Et il montra du doigt la 
maquette de la Grande Bibliothèque 
qui se trouvait derrière moi... 
« L’indifférence, reprend-il. la 
conscience de ce qu'il faut faire, et 
l'indifférence à tout» 

Ce portrait déplaira aux 
mitterrandolâtres, qui le jugeront 
insolent, aux milterrandologues, 


qui le jugeront peu sérieuv. et aux 
mitterrandophobes. qui crieront à 
la dévotion. Rien de tout cela. Ce 
n’est pas un ënième livre sur F. M., 
mais un voyage initiatique, une 
expérience de chimie nocturne. 
Même si on entend souvent la vraie 
voix de rbomme-Mitterrand. 
quand il s'enquiert. par exemple, 
des «détails» de la vie quoti- 
dienne. Aurait-on ■» une retraite ."V 
et qu’on lui répond : «Mi retraite ni 
Sécurité sociale, monsieur le prési- 
dent. » 

Des tas d'hommes remarquables 
connaissent par cœur le scénario de 
l'entretien dans ce bureau, te 
silence, l'horloge, le jardin éteint, 
les bougonnements du président, 
de quoi glacer un escadron de hus- 
sards. et soudain sa petite phrase 
affectueuse, comme arrachée à son 
enfance. Aucun «témoin» n'a sn 
faire jaillir, de cette matière or et 
noir, autant de vie sur un homme 
comme les autres, peut-être beau- 
coup plus obstiné, sur notre pays 
pas comme les autres, tant nous 
l'aimons. 11 y fallait une femme, 
encore peu connue, Annie Cohen, 
et son rêve de Versailles ; et son 
talent, si pur. 

François-Régis Bastide 


Un Parisien provincial 

Remarqué par une critique enthousiaste, André Blanchard affirme 
sa passion pour ia littérature sans pourtant parvenir à l'illustrer 


DE LITTÉRATURE 
ET D'EAU FRAICHE 

d'André Blanchard. 

Erti (68. rue de Vaugirard. 
75006 Paris). 247 p.. 150 F 


Bien qu'il ironise sur l’expression 
dont les critiques et les éditeurs, en 
un temps, ont abusé, André Blan- 
chard entre exactement, dans la caté- 
gorie des fous de littérature. La for- 
mule esr vague et déplaisante, c’est 
vrai La littérature, ces carnets nous 
le rappellent, un débutant se la 
représente souvent comme le milieu 
fermé du parisianisme. Et voilà peut- 
être la raison du soudain engoue- 
ment que suscite la parution de ces 
carnets : les Parisiens découvrent 
chez un solitaire provincial, misan- 
thrope. dur d’oreille, lecteur attentif 
et passionné, admirateur d’autres 
misanthropes (l’inévitable Thomas 
Bemhard, Calaferte et Léautaud), le 
miroir de leur univers. Car la déri- 


sion et le cynisme n’ont jamais mis 
en danger les valeurs contestables du 
Paris des lettres. Ils en sont, au 
contraire, tout le tissu. II n'y a pas 
un seul écrivain qui ne critique les 
médias et ne tourne en dérision le 
système : cela ne l'empêche nulle- 
ment de s’en servir. Cest la règle du 
jeu- 

n y a donc quelque chose de triste 
à lire ces carnets intimes (subven- 
tionnés par le Centre régional des 
lettres de Franche-Comté), qui font 
suite à une première publication, 
plus modeste (I). Triste, parce 
qu'une grande partie de l'énergie 
intellectuelle de cet écrivain isolé et 
mordant est utilisée à découvrir un 
monde qu’il ne fréquente pas, dont il 
a des échos antipathiques par la 
presse écrite et la télévision, et sur- 
tout par l'indifférence qui a accueilli 
chez les éditeurs ses précédents 
manuscrits. Heureusement, il y a 
aussi autre chose dans ces pages. Si 
Ton excepte quelques naïvetés, com- 
plaisances et poncifs sur Duras, 
Proust, le Japon, B arrhes, renseigne- 


ment (son amie est professeur de 
latin), on peut s'amuser à cueillir cer- 
tains a bonheurs Je plume*, comme 
André Blanchard l’écrit lui-même. 
Ainsi : «Points de suspension : la 
plume attrape le hoquet», ou 
«Copier et simuler: nos deux 
mamelles *, ou encore: « La .fatigue, 
ce désaveu de la vie qu’on mène •• 

Mais à côté- de ces mots d'esprit, 
dont beaucoup sont des paradoxes 
faciles & renverser, trop de lieux 
communs qu’un regard plus sévère 
aurait dû traquer. De même, le choix 
délibéré d’un vocabulaire «familier» 
et qualifié comme tel par l'auteur 
révèle la rigidité même de sa concep- 
tion de la langue. Dans le style, le 
problème n’est jamais le niveau de 
langage, mais les glissements 
incontrôlés d’un niveau à l'autre. 
Cest là que l'on s’expose à la vulga- 
rité, danger que n’évite pas toujours 
Blanchard. 

Pourquoi s’acharne-t-il sur les Edi- 
tions de Minuit? Sans leurs lecteurs, 
il n'y aurait pas de lecteurs d'André 
Blanchard. Défaut de tant de polé- 


mistes qui ne savent pas distinguer 
leurs ennemis de leurs alliés. On 
peut ne pas raffoler d'Echenoz et de 
Robbe-GriUet (encore qu’ils n’aient 
pas grand-chose en commun) sans 
pour autant jeter au panier ce qui 
survit de la littérature romanesque 
en France. 

Le dépit de n'avoir pas vu ses 
romans publiés (pour des raisons 
qu’il n'analvse pas) fausse considéra- 
blement son jugement sur la fiction 
française. Et, malgré tout le respect 
qu’on leur doit, on peut sourire de 
ne voir réchapper de l’hécatombe 
que Xavier Patier et Dan Franck. 
Fallait-il vraiment se moquer d'Hé- 
lène Cixous? Mais il s'agit là peut- 
être des injustices fortuites du genre 
même, avec ses déclarations péremp- 
toires et arbitraires, souvent corri- 
gées, du reste, quelques pages plus 
loin. 

René de Ceccatty 

(1) Entre chien cl loup. Ed. Le dilet- 
tante. 1989. 


La morale 
de Bergounioux 



Pierre Bergounioux : une très haute idée de la littérature. 


LE MATIN DES ORIGINES 

de Pierre Bergounioux. 
Verdier- La Cêeilia. 

48 p.. 55 F. 


Il en va des morales du style et 
de l'écriture comme de celle de 
l'esprit. Ces deux ordres n'étant 
d'ailleurs nullement étrangers l'un 
à l'autre. Le propos obéit à une 
loi rigoureuse, se plie à son aus- 
tère sévérité. Prosateur impecca- 
ble, Pierre Bergounioux pèse ainsi 
ses tournures et ses phrases, ses 
mots et sa ponctuation au trébu- 
chât d’une certaine et très haute 
idée de la littérature. 

Le titre du dernier livre de 
Pierre Bergounioux, le Matin des 
origines, pourrait sembler dispro- 
portionné à (a quarantaine de 
pages qu'il comprend. Il ne l'est 
pas. La mémoire se joue du 
temps et de sa longueur, lui 
impose sa propre dimension, 
ménage dans son déroulement 
ordinaire des espaces secrets, 
des enclaves protégées. 

«la maison rose* (1), dans le 
Quercy. est l'un de ces lieux, l'un 
de ces instants fragiles et pré- 
cieux détachés du temps de l'en- 
fance, retrouvés dans l'âge 


adulte au détour d'un chemin de 
mémoire. C'est ce chemin qu'em- 
prunte Pierre Bergounioux pour 
venir respirer «l'odeur du 
temps», enfermé entre les murs 
étroits. Chemin è rebours de 
cette «vie qui s'avance à notre 
rencontre dans sa gloire et sa 
magnificence pour nous éveiller 
roui à fait». 

A l'instant où l'on croit la tou- 
cher. la frâle origine se disperse, 
renverse le rapport entre songe 
et réalité : • En fait, c'est parce 
que j'y étais vraiment, avec mon 
corps et le vieux sang, dedans , 
que c'était la réalité, que ça l'est 
resté quand j'ai dit. avec la voix 
du dedans, que ce n'était pas 
possible, que je révais. » 

La prose de Bergounioux esr 
d'une beauté étrange. Elle est 
comme extraite d'un bloc de 
pierre dure et grise et. par l’usage 
sOr du ciseau, métamorphosée 
en objet translucide, souple, gar- 
dant dans ses courbes le secret 
de cette étrangeté. 

P. K. 


(I) Lu Maison wi'dc Pierre Bcrgou- 
niuux. Gallimard. 1987. 


La mer ! La mer ! 


Cela s’appelle l’horreur 


D'UN RIVAGE 

de François Solesmes. 
Encre marine ( Fougères . 
42220 La Personne). 
137 p.. 115 F. 


Se citant lui-même, André 
Blanchard écrit : «Je pensais 
que demain reproduirait aujour- 
d'hui. et cane monotonie même 
m'était poésie. » Idée frappante 
que vient illustrer un autre livre 
inclassable mais combien plus 
inspiré que De littéreture et 
d'eau fraîche : les rêveries de 
François Solesmes devant la 
mer. Si l'on cherchait en vain 
chez le premier les tracas d'une 
perception originale et poétique 
de la réalité, on est plongé 
d’emblée, avec le second, dans 
un monde où l'écrit ne com- 
mente pas le réel mais le crée. 
Ce livre, nous dit l'auteur, est 
extrait d'un millier de pages rédi- 
gées il y a trente ans. 

Ces c critiques d’un littoral t se 
contentent de décrire la mer vue 
du rivage, tantôt métaphorique- 
ment, tantôt lyriquement, tantôt 
aventureusement. £n effet, de la 
monotonie peut surgir un 
envoûtent sentiment poétique. 
« Parce qu'elle était la rossent’ 
blancs et la continuité, il retrou- 
vait avec elle celui que les jours 
d'absence, de désertion avaient 
masqué ou gauchi. » 

Outre la prouesse stylistique, 
ce qui stupéfie dans ce très 
beau poème en prose est sa 
richesse analogique. Souvent les 


phrases peuvent être lues à dou- 
ble sens : celui qui voit le pay- 
sage est aussi un amant. Rémi- 
niscences sensuelles mais aussi 
découverte des limites du regard 
Bt des «correspondances s bau- 
delairiennes des sens. Les gril- 
lons « forent des galeries 
dorées » dans la nuit. La rameur 
«flamboie». Cet exercice infini 
de l'aiguisement de la sensibilité 
aboutit nécessairement è des 
réflexions qui dépassent la sim- 
ple contemplation. «Oui, la mort 
pourrait être cela : en un lieu 
vaste et fisse et nu. la vie absor- 
bée par un univers avide et 
jaloux de sa pureté. » 

Mais plus que la mort, ou l'an- 
goisse et ses «dents de mar- 
tre». c'est le désir qui trouve 
dans la mer son objet idéal. Il y 
eut un âge d’or des romans 
d’aventure qui ne craignaient 
pas de prendre la mer, la mon- 
tagne, les éléments pour prota- 
gonistes, plus que pour décor. 
Ces romans symboliques ont 
fait leur temps. François 
Solesmes en propose ici une 
version plus difficile parce que 
dispensant de toute intrigue 
secondaire. Avec son observa- 
teur silencieux et immobile qui 
reste sur la rive, il tente une des- 
cription unique concentrée du 
paysage, de la passion, de 
l'homme. C'est lâ que la 
littérature triomphe, 
irremplaçable. 

R. de C. 


Une fable noire d’Emmanuel Roblès 


L'HERBE DES RUINES 

d'Emmanuel Roblès. 
Seuil. 187p.. 89 F. 


Pour l'Herbe des ruines, Emma- 
nuel Roblès s’est inspiré d'un 
décor réel qu'il a traversé en tant 
que soldat : celui de Pforzheim, 
une ville du Wurtemberg, détruite 
en février 1945 par les bombarde- 
ments alliés. II en décrit, en ouver- 
ture de sou roman, le paysage de 
décombres avec une précision hal- 
lucinée. Puis, effaçant les allusions 
à la décomposition de l'Allemagne 
nazie, il préfère évoquer un pays 
gouverné par un dictateur qui s’est 
spécialisé dans les persécutions 
religieuses avant d'annexer un 
pays voisin. Par ce glissement vers 

t’intcmporalité, Roblès donne à 

Son récit la dimension d’une fable 
noire et rend plus exemplaire l’iti- 
néraire de son personnage, le lieu- 
tenant Weller. 

Bien qu’il soit « saturé d'hor- 
reur » en revenant du front dans sa 
ville natale pour une permission 
d’un mois, l'inhumanité de la 
guerre n’a pas altéré en lui les 
mouvements de la sensibilité. Wel- 
ler est hanté par le souvenir d'une 
scène sauvage : celle où il a com- 
mandé l’exécution - avant de lui 
donner lui-même le coup de grâce 
- d’un jeune soldat coupable seu- 
lement d'avoir eu peur, de s'être 
caché au fond d’un trou d’obus 
alors que sa compagnie partait à 
l’attaque d'une ferme. Roblès s’at- 
tache à montrer la volonté de Wel- 


ler de se désolidariser de la barba- 
rie à laquelle il a participé, son 
désir d'expurger de lui-même une 
férocité dont il a désormais home. 

Les deux femmes qu'il rencontre 
au cours de ses déambulations à 
travers la ville dévastée lui offrent 
l'occasion de se délivrer de son 
obsession. C'est d'abord Fiora, 
une comédienne qu'il découvre 
dans la seule partie intacte du 
théâtre où elle s'est jadis illustrée 
dans le rôle de Célimène : en 
entrant dans son jeu. en acceptant 
la comédie de l'amour masqué 
qu’elle improvise, il lui permet de 
recréer un espace d'illusion, néces- 
saire â sa survie. Roblès réussit ce 
portrait de femme à la fois ardente 
et irréelle qui, comme tant d'hé- 
roïnes de ses romans, ne s'accom- 
plit que dans les saisons violentes 
de la scène et de la vie. 

Mais la chance d'un rachat lui 
est surtout offerte par Ilona. Elle 
dirige un « centre d'accueil pour 
officiers », en réalité un bordel où 
les pensionnaires sont des jeunes 
filles catfipliques raflées par les 
gardes noirs de la milice et n’ex- 
primant leur résistance que dans 
les symboles des poissons stylisés 
inscrits sur les murs. En se rete- 
nant, avec une délicatesse émue, 
au bord du désir qu’il a pour 
Ilona, en établissant avec elle une 
communion plus sentimentale que 
sensuelle, Weller la soustrait à 
l’avilissement et lui rend sa 
dignité. 

Le double mouvement final - 
l’engagement d’Uona comme infir- 
mière volontaire dans une forte- 


resse-hôpital et la souffrance de la 
grave blessure que Weller semble 
avoir recherchée sur le front où il 
est rappelé - ouvre le rontan sur le 
temps de la rédemption, la 
lumière du moment ou les « étin- 
celles vertes » des herbes apparais- 


sent entre les ruines. Cette heure 
où l'horreur se métamorphose en 
grâce, où la tension tragique se 
dénoue en lyrisme pacifié, s’appel- 
lera toujours, pour Roblès et ses 
lecteurs, l'aurore. 

Jean-Noël Pancrazi 


Jacques Darcanges 
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HISTOIRE LITTÉRAIRE 


La recherche d’Albertine 


L'histoire des manuscrits d’«Albertine disparue» avec Giovanni Macchia dans 


le rôle de détective littéraire 


ALBERTINE DISPARUE 

de Marcel Proust. 

Édition de Jean \filly. 
Champion. 42? p.. 140 F. 


L'énigmatique et épineuse 
affaire du texte retrouvé d'Alber- 
line disparue, publié par Nathalie 
Mauriac en 1987, et que vient de 
republier en «version intégrale» 
Jean Milly, vient sans doute de 
trouver - ailleurs - sa def. 

Rappelons les faits : en pleine 
ferveur de rééditions proustiennes 
paraît chez Grasset un petit 
volume gris intitulé Alberline dis- 
parue (1) et donné par ses éditeurs 
comme la «dernière version» de 
l'avant-dernière partie de la 
Recherche, préparée, achevée et 
«partiellement corrigée » par l’au- 
teur, tout juste avant sa mort, le 
22 novembre 1922. Il s'agit d'une 
rédaction considérablement abré- 
gée (ISO pages au lieu de 300). 
Tout à fait inconnue, elle a été 
découverte en 1 986 dans les archi- 
ves de Suzy Mantes-Proust, et cor- 
respondra ft à L'ultime volonté de 
l’écrivain, celle d’une <r condensa- 
tion dramatique » de son texte. 

Tous les proustiens furent 
déconcertés, tous les lecteurs 
aussi : qu'était-ce donc que ce revi- 
rement brusque, que ce sacrifice 
étrange d'une série de pages 
magnifiques, parmi les plus belles 
de la Recherche (sur la douleur, et 
aussi, plus rares chez Proust, sur le 
bonheur d'amour) - et souvent 
indispensables à l'architecture de 
l'ensemble - la scène du baptistère 
de Venise par exemple, ou l'épi- 
sode du mariage de Gilberte avec 
Saint-Loup, qui est en même 
temps le mariage entre le Côté de 


Du côté d’Illiers 
et de Cabourg 

MARCEL PROUST 

de Diane de Margerie. 

Ed. Christian Pirot, 
coli .. Maison d’écrivain «. 
120 p.. S9F. 

PROUST A CABOURG 

de Christian Pechenard. 

Quai Voltaire. 204 p.. 100 F. 


Avant sa grave crise d'asthme 
qui se déclare à dix ans, Marcel 
Proust ira à plusieurs reprises 
passer ses vacances de Pâques à 
llliers, chez sa tante paternelle, 
Elizabeth Amiot. dite « Tante Ldo- 
niea. H y reviendra sauvent par la 
pensée et au fil d'une transmuta- 
tion littéraire qui fera de cette 
modeste demeure d'un bourg de 
la Beauce te mythique Combray. 

I fiers, c'est l'éden de l'enfance, 
la «maison des origines». Un Beu 
privilégié d'où est jalousement 
exclu Robert, le frère, mais qui 
aussi, par le jeu des correspon- 
dances entre le vécu et l'imagi- 
naire, la réminiscence et la mise 
en ordre de son legs, impose 
l'idée d'une unité, d'une «circula- 
rité » où tout s'associe, s'équi- 
vaut, s'annule. C'est sur ces 
thèmes liés à un paysage senti- 
mental que Diane de Margerie a 
entrepris une quête subtile, poéti- 
que et fervente. 

Autre transposition prous- 
t renne, Cabourg qui deviendra 
Balbec. Proust s’y était rendu 
avec sa grand-mère quand la 
campagne (llliers) lui fut décon- 
seillée. Mais c'est dans un Grand 
Hôtel flambant neuf qu'il débar- 
que en 1907 pour se rendre 
régulièrement, jusqu'en 1914, 
dans cette «forteresse de 
charmes néo-baroque où il s'éta- 
blit comme un prince oriental. 
C’est là qu'il rencontrera Agosti- 
rteS. le chauffeur de taxi appelé à 
susciter la « cristallisation » que 
l'on sait et Gaston Gallimard, cinq 
ans avant que Du côté de chez 
Swann ne paraisse chez Grasset. 
D’une touche légère, précise, et 
non sans humour, Christian 
Pechenard brosse un tableau 
évocateur de l’écrivain aux bains 
de mer. On ne peut qu'en recom- 
mander la lecture aux fervents 
proustiens. même hors période 
estivale. 

Pierre Kyria 

* Signalons également la biogra- 
phie de Geneviève Strauss, qui sera 
ron des modèles de la duchesse de 
Gnemuntes. par Chantal Bischuff : 
Geueniie Strauss. 1849-1926. Trilo- 
gie d'une fgérie (Bafland, 308 p* 


chez Swann et le Côté de Guer- 
mantes, et encore la figure de l'al- 
liance contamina tri ce («brassage», 
loi générale proustienne) qui relie 
le bas de la société (la fille d'une 
cocotte) et l'aristocratie la plus 
sourcilleuse? 

Faudrait-il désormais considérer 
comme un simple leurre la si célè- 
bre coïncidence entre le mot Fin et 
la mort de l'auteur, et imaginer 
Proust se relevant sur son lit de 
mort pour tout changer - pour 
tout recommencer? « Barrez tout ». 
tel était le message de l'un des 
petits papiers envoyés à la fidèle 
Céleste dans les tout derniers 
temps... 

Ainsi, après tant d'efforts d'édi- 
tion, de réédition, de philologie de 
plus en plus minutieuse, ne 
connaîtrions-nous, somme toute, 
qu'une fausse Recherche? Quel 
était le vrai sens, quel était .le vrai 
lieu - la destination effective - de 
cette Alberline doublement dispa- 
rue ? à présent retrouvée, mais plus 
petite ? Aucun élément réellement 
convaincant n’émergeait des 
avant-propos et appendices de la 
version abrégée. Et ensuite, après 
1987, rien- 

Rien jusqu'à, ce livre publié à 
présent par Jean Milly chez Cham- 
pion - étrange objet, où les pages 
supprimées dans l’édition Grasset 
se trouvent réinsérées, mais bor- 
dées d'un trait noir, telle une mar- 
que de deuil; où les ajouts et 
repentirs sont signalés à I intérieur 
du texte par d’encombrants signes 
diacritiques; où souvent les pas- 
sages entre les rédactions diffé- 
rentes ne sont pas signalés, même 
en note. Ce qui émerge de façon 
assez claire, malgré tout, est un 
certain repli par rapport à la certi- 
tude, exprimée dans l'édition de 
1987 par Nathalie Mauriac, celle 
d’avoir exhumé le «vrai texte» : à 
présent, Jean Milly décrit les par- 
ties bordées de noir comme rele- 
vant d’un « abandon définitivement 
provisoire ». Mais, à ce jeu, dans 
l’incertitude accrue des contours, 
Albertine disparaît de plus en 
plus... 

Cependant, à l’écart, Giovanni 
Macchia (dont on connaît en 
France Paris en ruines (2) et le 
Silence de Molière (3) fouillait 
parmi les trésors de sa bibliothè- 
que romaine, et, tout à coup, avec 
la grâce du grand érudit, avec l’élé- 
gance d’un détective à la Dupin, 
donnait la solution, lumineuse et 
simple, qui manquait : la petite 


Alberline n'était pas la «version 
définitive» de l'avant-demiére par- 
tie de la Recherche, mais bien une 
outre version, destinée à un autre 
lieu. Précisément, à une revue 
publiée chez Fayard, les Œuvres 
libres, et qui devait contenir, 
c’était sa règle, des «œuvres» 
(romans, poèmes) inédites et com- 
plètes. Sollicité en juillet 1921 par 
son ami Jacques Boulanger, Proust 
lui répondait aussitôt en lui propo- 
sant. pour divers numéros de la 
revue, divers extraits autonomes 
qui formeraient un tout, quelque 
chose comme le «Roman d' Alber- 
tine». qu'il tirerait des dernières 
parties de la grande œuvre à 
laquelle il travaillait encore. 

« J'ai besoin 
d'argent» 

Deux extraits parurent effective- 
ment dans les Œuvres libres (on 
peut les trouver, même en dehors 
de la célèbre bibliothèque de Mac- 


chia); le premier, publié en 1922, 
sous le titre Jalousie, s’achève par 
la valse sensuelle d’Albertine et 
d’Andrée sous les yeux du narra- 
teur. Le deuxième, en 1923 (post- 
hume, donc), s’intitule Précautions 
inutiles - ce sont les précautions 
du jaloux, mettant en vain sous 
def son objet obsédant 
L 1 Albertine disparue de Grasset 
n'est donc pas autre chose que le 
troisième extrait des Œuvres libres, 
celui qui n'a jamais paru (puisque 
l'auteur est mort avant de l’avoir 
remis). Un fait caractéristique, 
noté par Macchia, et qui marque 
le travail d'adaptation de Proust à 
la publication en revue, est le sui- 
vant : alors que V Albertine dispa- 
rue (ou Jitgitive) que nous connais- 
sons s'ouvre sur le cri de 
Françoise : « Mademoiselle Alber- 
tine est partie!», la version Œuvres 
libres commence tout de suite 
après, avec une petite phrase qui 
décrit la réaction du narrateur : 
« Ainsi ce que j'avais cru n’être rien 


pour moi, c’était toute ma vie!» 
L’exclamation de Françoise, dans 
cette version en trois épisodes, se 
trouve déplacée quant à elle à la 
fin du deuxième épisode, dans le 
numéro précédrat de la revue : le 
suspense nécessaire au feuilleton 
est ainsi ménagé. Les lecteurs des 
Œuvres libres attendent. Ils atten- 
dront longtemps encore, puis le 
troisième volet, qui devait sortir 
en 19 23, disparaît des papiers de 
Proust après sa mort, jusqu'en 
1986. 

Mais Proust, que voulait-il, que 
vïsait-fl. au juste, par cette publica- 
tion parallèle - S nomme explicite- 
ment, à Gaston Gallimard, en 
1922, « deux dactylographies, l’une 
pour les Œuvres libres. Vautre pour 
mon travail» (le mot «travail» 
indiquant ici, très clairement, la 
Recherche) ? U se pliait avec 
sérieux, on le saisit dans le détail 
significatif du déplacement de 
«Mademoiselle Albertine», à la 
logique du feuilleton, qui l’intéres- 
sait sans aucun doute, et à la 
conquête d’un public plus vaste, 
que ce type de revue impliquait. 
Le terme même d 'Œuvres libres, 
pour lui qui venait de publier 
Sodome et Gomorrhe, sonnait 
comme un encouragement 

Proust savait certes, au moment 
de sa décision, que Gaston Galli- 
mard «se mettrait au lit» s’il déci- 
dait de publier ailleurs. La corres- 
pondance des deux dernières 
années, brillamment utilisée par 
Macchia, révèle l’importance que 
revêtait aux yeux de Proust une 
telle publication - publication à 
laquelle Gaston, avec toute l’ami- 
tié, l'admiration et la sollicitude 
qu'il prodiguait dans ses lettres à 
son difficile auteur, tentait de s'op- 
poser, retournant patiemment tous 
ses arguments - «J’ai besoin d'ar- 
gent » : «Cela ne vous en donnera 
pas beaucoup», - essayant de lui 
faire prendre une distance critique 
par rapport à la revue - « C’est une 
publication de gare», - posant des 
conditions restrictives - (le moins 
de pages possible, un titre diffé- 
rent. la référence au texte de la 
Recherche , - enfin lui rappelant, 
non sans auto-ironie, son affection 
jalouse - « Vous connaissez ma 
détestable jalousie en ce qui vous 
concerne ». 

Proust, touché, promettait, 
jurait de ne plus rien donner aux 
Œuvres libres, puis, apprenant que 
l’autre auteur préféré de la maison, 
Paul Morand, publiait un texte 



«J'ai eu le malheur de commencer un livre par la mot * Je» et 
aussitôt on a cru qu'au lieu de chercher à découvrir des lois géné- 
rales, je m'analysais au sens individuel et détestable du mot » 


dans la même revue, revenait tout 
à coup sur sa promesse. Jacques 
Rivière, qui n’était pas plus 
enthousiaste que Gaston, et qui 
publiait par ailleurs lui aussi, dans 
le même temps, des morceaux de 
la Recherche dans la NRF (Proust 
pour sa part, s’irritait un peu à 
l'aspect de « morceaux d’antholo- 
gie» de ces belles pages joliment 
écrites, Aubépines, etc.) exhortait 
néanmoins l’éditeur à céder : «Je 
croîs qu'il y aurait péril à lui refu- 
ser l'autorisation.» 

A l’intérieur du rapport com- 
plexe que Proust entretenait avec 
son propre écrit tfin progressa, 
l'idée d’un «petit roman» extrait 
du roman long avait sans doute à 
la fois le sens d’une sorte de halte, 
de respiration donnée au travail- 
leur de la vaste entreprise, avec la 
possibilité de jouir, par la publica- 
tion d’un tout, d’un sentiment de 
complétude concrète qu’il ne pour- 
rait, en effet, jamais atteindre 
autrement dans sa vie. Mais cette 
opération avait aussi, peut-être, le 
sens d'une sorte de mise en scène 
de son propre ouvrage : un peu 
comme le projet de théâtre (de 
théâtre de boulevard) qu’il avait 
formé, bien des années aupara- 
vant, à partir de l’épisode sadique 
de M* vinteuîl, dans Du côté de 
chez Swann. Et, sans doute, Proust 
n’avait pas toit d'imaginer d'autres 
points de vue possibles sur son 
œuvre : puisque le lecteur de la 
version abrégée d’Albertine. tout 
en souffrant de cette abréviation, 
peut y voir des mots, des phrases, 
des pans de texte, s'éclairer tout à 
coup, lui semble-t-il, d'une lumière 
nouvelle, et surprenante. 

Aujourd’hui, grâce à l’impecca- 
ble détective littéraire qu’est Mac- 
chia, nous pouvons lire les éclai- 
rages différents donnés par les 
fragments parus ou à paraître, sûrs 
de ne pas devoir renoncer, par ail- 
leurs, à la totalité du grand livre 
que nous aimons. 

Jacqueline Risset 


(1) Lt? Mande do 16 octobre 1987. 

(2) Flammarion- L988r‘- 

(3) Deqonquèra, 1989. 

■k Sor Proust, signions aussi : ta 
Venise intérieure. Pnxést ri la peéOgae de 
la traduction, d’Edward Bizub, La Baom- 
nière, 203 (X, 188 F. Proasti la lettre. Les 
Intenuitteaces de l’écriture, d’Atamtfa Gré- 
sîUofl, Jean-Louis Lebrun, Catherine VTp}. 
let. Ed. da Lérot (Tesson, Charente), 
210 p^. ISO F; le Double Miroir. Le Une 
dans les tims. De Stendhal i Proust, de 
Joflle Globe. Hachette, colL « Recherches 
littéraires», 285^160 F. 


Proust et 1 expérience intérieure 


Suite de la page 21 

On connaît le mot ahurissant de 
Barrés à Mauriac devant le cercueil 
de Proust : «Ah oui. c’était notre 
jeune homme !» Mais on a le cœur 
séné de lire la lettre de l’auteur de 
la Recherche du temps perdu à Syd- 
ney Schiff pour lui demander d’in- 
tervenir auprès du patron du Rhz : 
«Je loue une chambre pour le temps 
du dîner. Je voudrais qu’on m’évite 
les courants d’air et qu'on ne me 
dise pas : « Vous serez obtigé de par- 
tir avant la fin du dîner si un . Amé- 
ricain arrive par le bateau. » 

Composition musicale et redéfi- 
nition des corps : la vie savante de 
Proust s'organise, de plus en plus, 
selon ces deux axes. On ne se lasse 
pas de le voir mettre au point le 
passage du septuor de VinteuiL en 
conviant chez lui, la nuit, des musi- 
ciens de quatuor. Us viennent jouer 
dans sa chambre tapissée de liège. 
Céleste leur sert du champagne et 
des pommes frites; les manuscrits 
de la Recherche sont sur le plan- 
cher. Proust veut observer de plus 
près les instrumentistes qu’il paye 
d’ailleurs royalement, avant de les 
faire raccompagner en taxi. Le jour, 
on écrit; le jour est une nuit pro- 
fonde. 

La nuit, si les crises d’asthme le 
permettent, on sort pour d’autres 
expérimentations nerveuses, à 
l’Hôtel Marigny. le bordel de 
Jupien, c'est-à-dire d’Albert Le 
Cuziat. Les salons de jeunesse sont 
loin, on y fait de temps en temps 
une apparition spectrale. Une 
société se décompose, Proust est 
dans son laboratoire pour traiter et 
retraiter les particules dissoutes. 
Pour les renseignements, la police 
secrète à la Balzac, on peut comp- 
ter sur Olivier Dabescaï, un Bas- 

S ue, premier maître d’hôtel au 
itz. M" Ritz, dans ses Mémoires, 
écrit avec une parfaite candeur ; 


«On aimerait savoir de quoi ils pou- 
vaient bien parier. » 

A Céleste, qui lui reproche sa fré- 
quentation de Le Cuziat, Proust 
répond gentiment : « Vous avez rai- 
son, ma chère Céleste, mais il m'est 
indispensable en raison des rensei- 
gnements qu’il me fournit» Ce que 
Proust ne dit pas, c’est qu’il meuble 
l'hôtel de passe pour homosexuels 
de ce Breton avisé et érudit en 
généalogie avec les fauteuils et les 
canapés de ses parents. Dans ce 
théâtre noir à l'intérieur du théâtre 
officiel, il va d'ailleurs se livrer à 
des rituels de profanation de photo- 
graphies privées et à des actes de 
sadisme sur des rais encagés. 

Painter, avec un humour invo- 
lontaire très anglo-saxon, trouve 
« peu édifiants » ces moments capi- 
taux de la vie de Proust U pense 
que nous devons lui pardonner 
comme à un pécheur, «notre 
frère», qui aurait eu besoin de ces 
bizarre nés pour son « salut ». Du 
moins, i! rapporte des faits incon- 
testables, et c cst l'essentiel. 

Gide, interloqué, écrira plus 
tard : «Lors d’un mémorable entre- 
tien nocturne. Proust m'explique sa 
préoccupation de réunir en faisceau, 
à la faveur de l'orgasme, fes sensa- 
tions et les émotions les plus hétéro- 
clites. La poursuite des rats, entre 
autres, devait trouver là sa justifica- 
tion : en tout cas, Proust m 'incitait à 
l'y voir. » Proust aimait scandaliser 
l'auteur de l’innocent Corydon. 
Lequel lui demande: «Ne nous 
présenterez-vous jamais cet Eros 
sous des formes jeunes et belles?». 

Cruelle ironie de Proust : « J'ai 
fâché beaucoup d'homosexuels avec 
mon dernier chapitre. J'en ai beau- 
coup de peine, mais ce n'est pas ma 
faute si M. de Charius est un vieux 
monsieur, je ne pouvais pas lui don- 
ner brusquement l'aspect d'un pâtre 
sicilien. » On atteint ici à une série 
de paradoxes où la vérité éclate. 


Rivière, en toute bonne foi, écrit à 
Proust, à propos de Sodome et 
Gomorrhe, qu il a rarement vu 
«quelqu'un d'aussi sain et d'aussi 
équilibré ». Gide, lui, crie à la trahi- 
son, au camouflage, et traite Proust 
de « grand maître de la dissimula- 
tion». Personne, au fond, ne veut 
voir que le sujet central de Proust 
est, à travers l'homosexualité, le 
snobisme et la cruauté, la perma- 
nence toute-puissante du péché ori- 
ginel. La réaction la plus divertis- 
sante est enfin celle de Natalie 
Bamey, prêtresse du saphisme de 
ces années-là. Proust^ séducteur, lui 
écrit que, dans ses livres, tous ses 
« sodomites sont affreux» mais que 
« toutes ses goniorrhèennes sont 
charmantes ». Peine perdue : Bar- 
ri ey juge qu’ Albertine et ses amies 
ne sont pas charmantes mais 
invraisemblables et a cette merveil- 
leuse phrase de puritanisme mysti- 
que : « N’enfreint pas qui veut ces 
mystères d’Eleusis. » 

« On est rattrapé 
parla vie » 

Aveuglement et refoulement d’un 
côté; crédulité infantile de l’autre : 
on a l’impression que Proust est un 
des rares adultes de son temps. On 
le prend pour un chroniqueur alors 
qu il compose une formidable 
orchesrration des apparences et de 
leur envers. Là où la plupart de ses 
contemporains vivent sur une 
actualité se déroulant sur une ou 
deux lignes, avec un passé réduit à 
une monodie, lui perçoit tout sur 
dix lignes superposées, avec pré- 
sent-passé polyphonique anticipant 
sur le futur. « On est rattrapé par la 
vie», dit-il. 

Il vit, il se voit vivre, U invente 
sa vie, il transgresse le grand inter- 
dit qui veut qu’on perde sa vie sans 
retour ou qu'on fa gagne par un 
sacrifice consenti au silence. Proust, 


impeccable et subversif, est bien 
cette figure inacceptable pour la 
représentation sociale (et cela, 
Georges Bataille, seul, l’a compris) : 
le saint débauché, il reproche aux 
« vieilles philosophies » de trop sépa- 
rer l’art de la science. D est son 
propre cobaye : «Ce qui semble 
extérieur, c’est en nous que nous le 
découvrons.» Ou encore : « Tout ce 
qui peut aider à découvrir des lois, à 
projeter de la lumière sur l'inconnu, 
à joint connaître plus profondément 
la vie, est également valable. » 

L’introspection est une aventure 
de chaque instant, vérifiable aussi 
bien au concert qu'au bordel, dans 
un timbre vocal que pendant un 
bombardement, dans Phémorragie 
imprévue de la mémoire comme 
dans le sommeil (le sommeil, grand 
personnage de la Recherche, puis- 
qu’il s’agit de «l'examiner avec l'in- 
telligence sans se réveiller»). On lui 
dit qu'il a inventé le « roman d’ana- 
lyse» grâce à son «microscope»! 
Mais non, sa trouvaille est te téles- 
cope intérieur, dit-il, il aperçoit des 
choses petites, certes, mais c’est 
parce qu'elles sont situées à grande 
distance dans le temps : «J’ai eu le 
malheur de commencer un livre par 
le mot «je» et aussitôt on a cru 
qu'au lieu de chercher à découvrir 
des lois générales je m’analysais au 
sens individuel et détestable du 
mot. » Rien de plus troublant, pour 
les fonctionnaires collectivistes, 
qu’un je atteignant la généralité par 
sa singularité même. Qu'une vie se 
transforme en loi n’est pas prévu 
par ta Loi. 

Chaque publication d’un volume 
de lettres de Proust est un événe- 
ment majeur, et on peut s’étonner 
que certains, animés d’un senti- 
ment de supériorité incompréhensi- 
ble, n’y voient que routine sans 
révélations. Voici l’exemple du 
contraire. Painter, pourtant très 
complet, n’utilise pas toutes les 


lettres de l’année 1921 (le tome XX 
de l’édition de Philip Kolb). Cette 
année-là, un nouveau correspon- 
dant apparaît à l’horizon de Proust. 
Il s’agit de François Mauriac. 
Proust, lui parlant d’un de ses 
livres. Préséances, lui écrit «J'ai 
reconnu cette manière particulière, 
énergique et charmante, que vous 
avez de dire les mots.» 

Mauriac va témoigner à Proust 
une admiration constante, alors 
qu’il est saisissant de constater à 
quel point 1e nom de Proust, après 
la mort de Rivière, est «oublié» 
par les écrivains et les intellectuels 
des années 30 ou 50. Pas un mot 
chez Drieu; rien chez Paulhan, 
Malraux ou Aragon; rien chez 
Camus; rien chez Sartre. Où est 
donc passé Proust? L’Histoire, 
désormais, semble plus importante 
que lui Non, décidément, il n’est 
pas politiquement correct. D’ail- 
leurs, n’est-il pas immoral? Mau- 
riac, dès 1921 ; «Qu'il ne soit plus, 
à propos de cette œuvre, question 
d’immoralité. Proust projette, dans 
nos abîmes une lumière terrible. 
Son art a l’indifférence du soleil : 
tout est tiré de rombre et même ce 
qu’avant lui nul n’osait nomma-.» 

Mystérieux Marcel Proust. Il 
demande à Mauriac de dire à Fran- 
cis Jammes de prier pour qu’il ait 
une mort douce, «bien que je me 
sente fort le courage d'en avoir une 
très cruelle». Et puis, ce : «Peut- 
être me sera t-il permis de vous voir 
autrement qu'en esprit et en vérité». 
Ici, nous sommes donc renvoyés à 
Jean IV, 24 («Dieu est esprit, et 
ceux qui adorent, c’est en esprit et 
en vérité qu'ils doivent adora»). 
Message clairement codé, donc, 
mais aussi définition personnalisée, 
secrète et inattendue, du Temps 
enfin retrouvé. 

Philippe Sollers 
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La méthode Bénichou 

Quatrième volume d’une somme admirable consacrée 
à rhistoire philosophique du romantisme fiançais 


L’ÉCOLE 

du désenchantement 

Sainte-Beuve, Nodier, 
Musset, Nerval, Gautier 

de Pau ! Bénichou. 

Gallimard, « Bibliothèque 
des idées ». 615 p., 250 F. 


L'indiscutable qualité de pen- 
sée, l'ampleur de vues, l'étendue 
des connaissances, la clarté d'ex- 
position qui caractérisent les tra- 
vaux de Paul Bénichou donnent à 
ce grand professeur une place à 
part, et tout à fait privilégiée, 
dans le tableau de la critique 
française contemporaine. L’ou- 
vrage qui lui a valu sa renommée 
est un classique insurpassé, 
Morales du Grand Siècle , paru en 
1948 et constamment réédité 
depuis (I). Ce livre fut, avec le 
Dieu caché, de Lucien Goldmann 
(I9SS), puis le Corneille ou la 
dialectique du héros, de Serge 
Doubrovsky (1963), parmi les 
plus influents sur la génération 
d’étudiants en lettres qui forent 
les lecteurs de la Nouvelle Criti- 
que et prirent parti dans la que- 
relle que celle-ci déclencha. 

Mais contrairement à Gold- 
mann, à Doubrovsky, et bien sûr 
& Barthes, qui ne s’aventura pas 
sur le terrain de l'histoire litté- 
raire ni sur celui des vastes syn- 
thèses interprétatives, Paul Béni- 
chou n'avait pas le goflt de la 
polémique et resta en retrait, tout 
marxiste qu’il se pensât alors. 
Peut-être la fréquentation ami- 
cale de Borges, en Argentine, où 
il dut se réfugier pendant la 
guerre et l’Occupation après 
avoir été chassé en tant que juif 
de l'enseignement, lui donna-t- 
elle la distance nécessaire à celui 
qui veut construire une bibliothè- 
que de l’ésprit plutôt que de met- 
tre son énergie à convaincre ses 
collègues qu’ils ont tort de penser 
ce qu’ils pensent et d’écnre ce 
qu’ils écrivent . _ ; 

Cette distance n’est pas d'abs- 
tention dans les: débats intellec- 
tuels de l’époque : elle est une 
vive concentration sur un projet 
qui prend bel et bien le présent 
pour visée - comme le fait tout 
Historien, quelle que soit la 
période qu'il étudie - mais par la 
mise au jour du terreau idéologi- 
que sur lequel nos idées ont pris 
naissance et dont elles conti- 
nuent, parfois à notre insu, de se 
nourrir. 


La déception 
constitutive 

Ainsi Paul Bénichou, dès qu’il 
eut achevé son étude sur Cor- 
neille, Racine et Molière, a entre- 
pris l'histoire philosophique du 
romantisme français avec la 
conviction que les valeurs de la 
démocratie de même que leur 
contestation trouvent au 
XIX* siècle leur expression la 
plus intense dans la littérature et 
qu’il convient d’explorer celle-ci 
comme discours public pour 
éclairer les enjeux sociaux et spi- 
rituels présents, qui, certes, sont 
ceux des droits de l’homme, mais 
tout autant de ses devoirs, c’est-à- 
dire, en somme, la responsabilité 



des citoyens dans un monde en 
conflit permanent. 

U lui fallut vingt-cinq ans de 
travail patient et méthodique, 
d'énormes lectures, pour arriver à 
la publication du premier volet 
de la somme qu’il projetait sans 
bien encore en distinguer les 
contours (2). Ce fot le Sacre de 
l'écrivain, 1750-1830 ( 1 973). qui 
mettait en place le dispositif de la 
conscience poétique et de la 
figure sociale du poète en étu- 
diant la formation et les débuts 
du mouvement romantique, dans 
ses affirmations les plus enthou- 
siastes comme dans les premières 
apparitions d’une déception qui 
sera constitutive du romantisme 
proprement dit 

Vint ensuite le Temps des pro- 
phètes (1978), exposé et discus- 
sion des doctrines de l’âge 
romantique (Chateaubriand, Ben- 
jamin Constant,. Lamennais, 
Jouffroy, Saint-Simon, Pierre 
Leroux, Edgar Quinet, Charles 
Fourrer, Ballanche, etc.). La 
méthode de Bénichou, moins 
étrangère qu’il n’y paraît au pre- 
mier abord & celle de son cadet 
Michel Foucault - malgré la dif- 
férence fondamentale de leur tour 
d’esprit. Foucault nietzschéen et 
anarchiste, Bénichou michelétien, 
démocrate social et spontané- 
ment humaniste, - se montrait à 
l’œuvre avec l'élégance extrême 
de ne pas se poser en modèle. 

Cette méthode implique des 
lectures approfondies qui vont au 
cœur de la pensée dans les textes 
considérés ; une fois celle-ci 
extraite et «formulée, Bénichou 
met en contraste les idéologies 
qu'il a clairement décrites comme 
un système évolutif; ainsi le libé- 
ralisme individualiste de 
Constant, confronté en lui-mème 
à l’impératif d’organisation juri- 
dico-étatique, est opposé au néo- 
catholicisme de Lamennais issu 
de la contre-révolution, mais lui- 
même écartelé entre le dogme 
religieux et l'exigence de justice 
pour le peuple. Là où Foucault 
aurait parlé d’ «épistémé» et de 
formations discursives, Bénichou 


parie d'idéologies, de doctrines et 
indique des dialectiques entre 
elles, mais il s’agit bien de la 
même chose : la façon dont des 
valeurs s’organisent en système 
pour s'affronter sur le terrain 
social. 

Un « crépuscule 
anticipé» 

Dans le troisième volet, tes 
Mages romantiques (1988), 
Lamartine, Vigny et Hugo, les 
trois prophètes de l’âge romanti- 
que, sont envisagés moins comme 
poètes que comme propagateurs 
d'une foi. Ce qui ne veut pas dire 
que leurs croyances (ou leur enga- 
gement spirituel), nées pour cha- 
cun des trois sur les ruines des 
certitudes traditionnelles, sont 
dissociées de leurs œuvres poéti- 
ques, mais que celles-ci sont lues 
comme des affirmations sur les 
drames et Les conflits de la 
société issue de la Révolution, en 
même temps que des affirma- 
tions sur la condition humaine en 
général. L'enjeu, pour chacun 
d'eux, avec toutes leurs diffé- 
rences, est un credo pour l'huma- 
nité à venir. 

Avec l’Ecole du désenchante- 
ment. qui paraît à présent, l’am- 
pleur au dessein historique et 
philosophique se confirme. Après 
la mise en lumière de la foi 
romantique, qui, avec ses vives 
contradictions, peut se définir 
comme «l'ambition de relier le 
terrestre et l’humain à l’idéal», 
c’est l’éclatement de cette foi qui 
se voit décrit, pour ainsi dire, 
morceau par morceau, car il 
s’agit bien d’une déflagration, 
provoquée par ce que Bénichou 
appelle d’une litote «la grande 
déconvenue de l’été 1830 ». c’est- 
à-dire la retombée de l’enthou- 
siasme de Juillet dans le terre-à- 
terre d'une monarchie bour- 
geoise. 

Chez Sainte-Beuve, Nodier, 
Musset, Nerval, Gautier, qui 
n’appartiennent pas tous à la 
même génération, Bénichou mon- 


tre le travail destructeur du dés- 
enchantement : la misanthropie, 
l’idéal torturant, le culte amer de 
l'art comme refoge. le poison spi- 
rituel du désir non satisfait. Au 
moment même où Lamartine. 
Vigny et Hugo continuaient leur 
œuvre avec I élan du romantisme 
conquérant et missionnaire, sous 
la monarchie de Juillet, apparais- 
sait. comme «un crépuscule anti- 
cipé». la voix des cadets du 
romantisme, voix d’infortune et 
de plainte, et de glorification de 
la plainte, qui change du positif 
au négatif la revendication du 
sacerdoce poétique. 

Un cinquième volume, que 
l'infatigable chercheur, aujour- 
d’hui âgé de quatre-vingt-quatre 
ans, compte publier dans quel- 
ques années s’il a le temps et la 
patience de l’écrire (3), devrait 
conclure cette somme, d’ores et 
déjà admirable, en analysant les 
idées de Baudelaire, Flaubert, 
Banville, Leconte de Lisle, ces 
écrivains qui ont porté à 
l'extrême le pessimisme poétique 
qui, selon Paul Bénichou, s’est 
prolongé jusqu'à nos jours (son- 
geons simplement à Beckett), 
sans entamer l'humanisme 
auquel lui-même reste profondé- 
ment attaché et dont son travail 
donne l'exemple le plus probe. 

Michel Contât 


(1) Disponible en «Folio Essais» (Galli- 
mard). 

(2) La «somme» de Bénichou est 
publiée chez Gallimard, saur le Sacre de 
l'écrivain, paru chez Corti 

(3) Voir l’em rerien recueilli par 
Y. Leclerc dans le numéro de juillet-août 
du Magazine littéraire. 

* A propos dn romantisme, signalons 
aussi ; Nodier. La Fée aux Miettes : hop y 
es-tt? de Michel Picard, PUF. colL « Le 
lexte réw », 125 il, 65 F ; Gérard de Ner- 
val, on la Dévotion A l'Imaginaire, de 
Michel Collot, PUF, eoU. « Le Texte 
rêve», 127 pn 58 F; Ouest et romantismes, 
actes dn coUoque de 1990, Presses de l'uni- 
rerslté d’Angers, 784 p. en deux rolnmes ; 
La We extérieure: Essai sur rœum mara- 
the de Théophile Gautier, de PaoJo Tort fr- 
acs e, M lourd, Archives des lettres 
modernes. 149 p* 85 F. 


L'ALGERIE 

DECHIREE 




Autres parutions 


• L‘ 'Effet-personnage dans le 
roman , de Vincent Jouve, PUF, 
coll. «Ecriture», 272 p., 196 F. 

• L’Image du tiers-monde 
dans le roman français contempo- 
rain, de Jean-Marc Moura, PUF, 
eolL «Ecriture». 318 p., 195 F. 

• Ecritures du corps. De Des- 
cartes à Laclos, d’Anne Deneys- 
Tturaey, PUF, co 11. «Ecriture». 
328 p.. 178 F. 

t Un fantôme dans le kiosque, 
Mallarmé et l’esthétique du quoti- 
dien, de Roger Dragonctti, Seuil, 
383 p., 170 F. 

• Le Miroir de sorcière. Essai 
sur la littérature fantastique, de 
Jean Fabre, José Corti, 517 p., 
170 F. 

• Fantastique-fiction, de 
Charles Grivel, PUF, coll. «Ecri- 
ture». 255 p.. 168 F. 

• Le Banquet de Rimbaud. 
Recherches sur l'oralité, d'Aime- 
Emmanuelle Berger, Champ Val- 
lon, «L’Or de i'Atalante», 
281 p., 145 F. 

• Roger Caillois. la pensée 


aventurée, sous la direction de 
Laurent Jenny, Belin, 302 p., 
140 F. 

o Eres Philadelphie. Frère et 
saur, passion secrète, sous la 
direction de Wanda Bannour et 
Philippe Berthier, Ed. du Félin. 
303 p.. 150 F. 

• Les Infortunes de la raison 
1774-1815. de Beraani Pingaud 
et Robert Mantéro, Hatier 
«Brèves littérature», 302 p., 
140 F. «Folio Essais» (Galli- 
mard) publie Les Anneaux du 
manège. Ecriture et littérature, de 
Bernard Pingaud, reprise de 
textes parus dans Inventaire 
(1966) et Inventaire //(1979). 

• Flaubert et Salammbô. 
Genèse d’un texte, de Bernard 
Gagnebin, PUF, coll. «Ecri- 
vains», 373 p., 248 F. 

a L’Education sentimentale. 
Les Scénarios, de Gustave Flau- 
bert. Edition préparée par Tony 
Williams, José Corti, 37$ p., 
145 F. 


Le romantisme 
en habit vert 


RÉVOLTE ET MÉLANCOLIE 
Le romantisme 
à contre-courant 
de la modernité 

de Michael LBwy 
et Robert Saynt. 

Payot. 303 p.. ISO F. 


Voici une lecture surprenante : 
on croit avoir entra les mains une 
étude sur le romantisme, c’est 
presque un programme politique 
que les auteurs proposent an 
conclusion du livre. Dans Révolte 
et Mélancolie. Robert Sayre et 
Michael Lûwy se font les histo- 
riens du romantisme, mais plutôt 
que d'exploiter les clichés de la 
mélancolie, de la pose et de l’ego 
langoureux, ils suivent la piste de 
la révolte. Les chercheurs litté- 
raires ont tendance à ignorer les 
dimensions politiques du roman- 
tisme, les politologues n'y voient 
qu'une réserve à idées nostalgi- 
ques et réactionnaires, annoncia- 
trices des thèses du llh Reich. 
Michael Lûuvy, auteur d'un remar- 
quable ouvrage sur le judaïsme 
libertaire (1), et Robert Sayre réus- 
sissent à éviter les deux écueils. 

La dimension 
libertaire 

Ils s’efforcent de ne pas donner 
une définition qui serait une simple 
énumération de traits. Le roman- 
tisme se définit par la contradic- 
tion qu’il nourrit en son sein. C'est 
une pensée orientée vers l'avenir, 
mais qui puise son inspiration 
dans le passé ; c'est un mouve- 
ment qui vit sous une double 
lumière - l'étoile de la révolte et le 
soleil noir de la mélancolie; - c'est 
une école du désenchantement et 
un appel à ce que Coleridge nom- 
mait Ygftusion générale», h trans- 
formation interne de l’homme. 
Bref, le romantisme est une criti- 
que moderne de la modernité. 

Pour baliser la lecture, Michael 
Lûwy et Robert Sayre proposent 
une typologie du romantisme poli- 
tique : le romantisme restitu- 


tionniste de Bernanos (qui rêve 
d'une restauration du passé), le 
romantisme conservateur, teinté 
d'idéologie tory, incarné par Dis- 
raeli, le romantisme fasciste, ten- 
tation de Gottfried Benn dans les 
années 30. Le cœur de l’ouvrage 
est une réflexion sur le roman- 
tisme libertaire, à travers Marx, 
Rosa Luxemburg et Lukacs. 

C'est dans ces pages que le 
livre ouvre le plus de perspectives 
sur le siècle, tant il paraît à contre- 
courant de faire l’éloge de l’utopie 
libertaire au moment où le com- 
munisme s'effondre. Sans doute, 
les études è venir sur le roman- 
tisme devraient-elles prendre en 
compte cet aspect de notre épo- 
que : la fin du rêve libertaire et le 
triomphe de ce que les romanti- 
ques, au siècle dernier, appelaient 
l'aethosa du capitalisme. 

Michael Lôwy et Robert Sayre 
ont raison de déceler, dans les 
grands motifs de noue modernité, 
un inconscient romantique. Mais 
ne faut-il pas voir, dans le constat 
actuel de vide idéologique, dans la 
résurgence, partout dans les 
sociétés occidentales, d'un 
conformisme tonitruant, tant sur le 
pian privé que sur le plan politique, 
des signes de ce que te roman- 
tisme a cessé d'exercer son auto- 
rité sur notre inconscient 7 

Ce n’est pas un hasard si les 
auteurs de ce livre, après un 
détour par les grandes figures du 
romantisme libertaire, font l’éloge 
du mouvement écologique, auquel 
ils accordent le rôle de Cassandre. 
Que le romantisme, après avoir eu 
comme héritiers Rosa Luxemburg, 
les expressionnistes, Ernst Bloch, 
trouve refuge dans l'écologie en 
dit long sur notre époque frileuse 
qui a perdu aussi bien le sens de 
la révolte que le goût des désen- 
chantements enchanteurs. 

Roland Jaccard 


(I) Rédemption ei Utopie. Le 
judaïsme libertaire en Europe centrale. 
Presses universitaires de France. (Voir 
«le Monde des livres» du 10 juin 
1988.) 


Vertiges du regard 


ON EST PRIÉ 
DE FERMER US YEUX 

de Max Milner, 

Gallimard, colL « Connaissance 
de l'inconscient ». 284 p.. 140 F. 


t Vois . il est une limite fixée eu 
regard», déclare un poème de 
Rilke. Un énigmatique mot de 
Freud anticipait l'énoncé de cette 
loi inscrite au cœur de l'homme. 
a On est prié de fermer les yeux». 
lisait -on, en effet, dans l'Interpréta- 
tion des rêves. Le conseil (l'injonc- 
tion?) donne son titre au beau livre 
de Max Milner et détermine son 
questionnement. Qu'en est-il de 
cette limite et de son inévitable 
transgression? Quels rêves et 
quels espoirs soutiennent l'aven- 
ture d'un regard qui se risque au- 
delà des frontières du licite? En 
dernier lieu, quelle part de nous- 
mêmes est engagée dans la vue? 
Une civilisation comme la nôtre, 
fixée sur les multiples formes de 
i'im8ge, ne saurait rester indiffé- 
rente à ces interrogations. Et l'on 
appréciera ta richesse, la profon- 
deur d'un ouvrage dont le mouve- 
ment conduit de l’ Antiquité è nos 
jours, associant le mythe et la litté- 
rature. 

Avec les textes qu'D interroge, 
Max Milner rend à le littérature une 
fonction exploratoire. Un précé- 
dent livre, la Fantasmagorie (1), 
avait montré combien les auxi- 
liaires et fes ruses du voir instrui- 
sent sur le désir qui les soutient. 
Les télescopes, lunettes et autres 
instruments dont s'aide la vue 
n'ont pas pour seule fonction de 
pallier les insuffisances de l'œil. Ds 
déterminent un imaginaire. Le 
voyeur, tel Nathanaël dans 
l'Homme au sable de Hoffmann, 
s'y brûle à son propre désir. 

Enfermé dans un monde sans 
altérité, il anime de sa flamme une 
poupée et sombre dans la folie. 
L'enquête se poursuit ici. envisa- 
geant l'image à sa racine même. Si 
elle éprouve le besoin de remonter 
jusqu'aux Grecs, c’est parce que 
ceux-ci, et toute l'humanité jus- 
qu'au XVII 1 siècle, se représentent 


la vision selon une logique archaï- 
que qui, pour être démentie par les 
règles de la physique moderne, 
entre cependant en résonance 
avec les thèses freudiennes. 

L’activité dévolue à l'œil grec 
n'est pas sans parenté avec les 
désirs et fantasmes inconscients 
qui animent le regard, relatifs au 
sexe et è la différence sexuelle. 
Notre perception du corps vécu, à 
son tour, est proche de l’imagi- 
naire grec. Mais, avant toute 
chose, une raison qualifie la psy- 
chanalyse à se prononcer sur les 
forces qui entrent dans le voir : la 
prudence avec laquelle elle tient à 
distance la fascination de l'image. 
La parole demeure pour elle l'ac- 
cès royal aux énergies souter- 
raines. 

La présence 
de Henry James 

Dépassant de loin les analyses 
partielles qui avaient été données 
antérieurement, la pensée de Max 
Milner rejoint, dans son élégance 
et sa souplesse, cefle du moraliste. 
Il n'est, au fond, pas de regard 
sans bordure de nuit ni d’ourlet de 
la mort. Pour être féconde, l'ex- 
pansion du regard se soutient d'un 
manque qui le délivre de la pesan- 
teur et l'ouvre à l'inépuisable dia- 
logue des âmes. 

S le romantisme allemand avait 
été privilégié dans la Fantasmago- 
rie, livre que Michel Foucault avait 
su goûter en son temps, la Gtiéra- 
ture française occupe ici une place 
de choix par les vertiges qu'elle 
peint chez Gautier et Stendhal, 
Hugo et Proust. L'ouvrage, qui 
manifeste un si bel équibre entre 
les divers registres de l'analyse et 
du savoir, ne serait pourtant pas 
lui-méme sans la présence de 
Henry James et la traqua du 
regard qu'organise la Source 
sacrée, roman peu connu en 
France, ni la forts voix des Elégies 
de Rilke, sur laquelle s'achève le 
parcours. 

Stéphane Michand 


(I) PUF. 1982 
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LA RAISON DÉDOUBLÉE 
Lq Fabbrica délia mente 

de Bruno Pinchard 


communautés 
humaines affrontées à 
l'histoire ». Pour cela 
mettre à jour « l'architecture de l’esprit» et 
les modalités d'engendrement d'un savoir 
toujours double où cessent de s'opposer 
«l'exercice rationnel de la science et le 
poème fantastique de la vie». 

La logique et le mythe seraient donc à 
penser comme deux activités hétérogènes 
mais fondamentalement liées par une rela- 
tion de gémellité. Concept et poème s'inté- 
greraient en bifurquant à partir d’un même 
élément indéterminé précédant et dépas- 
sant toute raison. Cette « puissance anté- 


intégrale, englobant les 
cris du corps et les 
images sociales aussi 
bien que les structures 
de la connaissance et 
les lois des sciences, et 
fondant leur intelligibi- 
lité sur ud rapport à 
l’infini en acte. 

La mise en œuvre 
d'un tel projet ne peut 
être détaillée ici. Indi- 
quons seulement qu’elle 
passe par une critique 
interne de l'immanence 
et s’appuie notamment 
sur une lecture des 
débats entre scolasti- 
ques et humanistes au 
long de la Renaissance 
italienne, où la ques- 
tion des noms divins et 
celle de l’analogie ser- 
vent de fil directeur à 
l’enquête. Cest toute- 
fois Giambattista Vico 
(1668-1744), dont il 
prépare une traduction, 
qui fournit à Bruno 
Pinchard l'essentiel de 
ses sources - un Vico 
revisité à la lumière de 
la <t dynamique des 
formes» du philosophe 
et mathématicien René 
Thom. De quoi donner 
le tournis, parfois. De 
quoi opérer un tour- 
nant dans L'histoire de 
rieure à tous mes actes et à toutes mes la pensée? Il paraîtrait prématuré de le 
pensées » qui excède toutes nos représen- dire. 

tâtions s'appelle Dieu. La philosophie ne FVE nouveaux outils pour penser enfin 
saurait y échapper, selon Bruno Pinchard : ” i/j globalement, et transformer le statut 
«On peut bien renoncer à philosopher mais théorique du genre philosophique», voilà 
U ne nous est pas loisible de philosopher à « ^ue propose, de livre en livre, depuis 
l'écart de l'absolu.» une dizaine d’annees, François LaoieUe. 

Avec une assurance obstinée qui finit par 
La Raison dédoublée annonce donc, en .. . impressionner, il poursuit une tentative 
un style où se conjuguent le ton prophéti- pour créer une nouvelle pratique de la pen- 
que et la glose savante; une philosophie sée. Elle part des individus comme tels, de 
comme depuis longtemps nul n’en a rêvé : leur solitude radicale, de leur «absolu fini» 



PHILOSOPHIES 

par Roger-Pol Droit 

Francs-tireurs 

temps de gagne-petit. 

Mais on craindra tou- 
jours qu’il s’agisse seu- 
lement d’autoproclama- 
tion. Ensuite, une 
manière d’emprunter 
des modèles aux 
sciences, en particulier 
les mathématiques, 
po. rendre compte 
d’expériences de soi- 
même qui ressortissent 
plutôt au domaine mys- 
tique. Il convient de 
suivre attentivement de 
telles tentatives, sans 
toutefois se départir du 
soupçon que ces 
modèles scientifiques 
ne sont peut-être que 
métaphores. 

E xtrêmement 

ambitieux, le pro- 
jet de Bruno Pinchard 
est par là même pas- 
sionnant et risqué. De 
quoi s'agit-U? Conce- 
voir autrement, pour 
les harmoniser, les rela- 
tions de la poésie, de la 
religion et de la philo- 
sophie. Ou encore : 
savoir «lier en un 
concept unique la logi- 
que du savoir et les 
représentations des 



suivi de la Transcendance démembrée 

de René Thom. 

Aubier, col!. « Philosophie » 

620 p.. 1*5 F. 

THÉORIE DES IDENTITÉS 

de François Lamelle . 

PCF. 

coll. « L 'Interrogation philosophique ». 
J 16 p., I9SF. 


L A plupart des philosophes sont 
repérables. Entendez par là qu’on 
parv ient la plupart du temps à les 
inclure dans une filiation intellec- 
tuelle. un courant d’idées ou une 
famille d'esprit. Plus simplement «repéra- 
ble» peut vouloir dire qu’on arrive à 
entendre le sens de leur propos, et à bien 
voir où ils veulent en venir. Cela peut 
prendre plus ou moins de temps, être plus 
ou moins rude. Mais, quelles que soient 
leurs disparités, il y a tinaiement moyen de 
délimiter, même à titre provisoire, le genre 
d’espace où leurs œuvres s'inscrivent 
Et puis, il y a les rarissimes, les aéro- 
lithes. les inclassables. Ceux-là déconcer- 
tent ks repères. Qu'on doive renoncer à les 
étiqueter est tout à leur honneur. Qu'on 
doive douter avoir vraiment saisi leur 
démarche est plus gënanL Leur singulière 
étrangeté peut s’interpréter comme l’indice 
de leur nouveauté vraie. A moins qu’elle 
ne soif à considérer comme Je signe de loir 
égarement. Quelques-uns, à les lire, auront 
l'impression de rencontrer ces points de 
rupture auxquels se reconnaît le génie. 
D'autres hausseront les épaules sans dai- 
gner commenter. Ces sujets de perplexité 
sont des philosophes hors les normes. 

En voici deux. Ils n ont pas grand-chose 
en commun. Bruno Pinchard, né en 1955. 
a encore relativement peu publié (I). Fran- 
çois Lamelle, son ainé, a une longue série 
d'ouvrages derrière lui (2). Leurs familles 
d’esprit ne sont pas tout à fait semblables. 
« ...Le chemin parcouru dans ce livre s'enra- 
cine à coup sûr dans les formes les plus 
hautes de la pensée chrétienne •». écrit 
Bruno Pinchard. Tandis que François 
Laruelle a pris naguère son premier élan 
du côté de chez Nietzsche, via Deleuze. 

Malgré les dissemblances de leurs tra- 
vaux, certains traits communs les rappro- 
chent D'abord un feu philosophique, une 
flamme qui les porte à vouloir fondre la 
pensée d’hier pour mieux fonder en vérité 
celle de demain. Les révolutions ne leur 
font pas peur, chose rare et belle en ces 


qui ne peut se soumettre aux autorités abs- 
traites de la pensée philosophique (1 Etre, 
le Désir, le Pouvoir. FHistoire, etc.). 
Dénommées par François LanieUe «Mino- 
rités * et aujourd’hui « Idenütes-de-demiere- 
instance ». ces singularités constituent le 
fondement d’une pensée qui est à ses yeux 
proprement scientifique. 

Rompant à la fois avec la vision phi- 
losophique habituelle de la science, et avec 
le style de [dations entre philosophie et 
science que cette vision génère, François 
Laruelle s’est engagé sur la voie d’une 
« non-philosophie ». Celle-ci, dit-il, n’est pas 
une négation de la philosophie, mais une 
manière de produire «scientifiquement» 
des analyses et des thèses censées échapper 
à L’héritage de la métaphysique, n serait 
trop simple de faire remarquer qu’il n’y a 
plus sans doute là ni philosophie ni science 
à proprement parler. Car c’est justement 
de cet «à proprement parler * que les expé- 
riences de pensée de François Laruelle 
visent à mettre en cause le bien-fondé, 
pour ouvrir un espace neuf à la théorie. 
Dans cette Théorie des Identités, il tra- 
vaille. à partir de l’analyse mathématique 
des fractales de Mandeibrqjt, à élaborer 
une «philosophie artificielle». 

Ces lectures ne sont pas de tout repos. 
Mais U convient de ne pas ignorer de tels 
efforts, et d’inciter chacun à en faire 
l’épreuve. Cette chronique est dédiée à 
ceux qui aiment compliquer leufs 
vacances. 


(H 11 a publié Métaphysique ei sémantique. 
Autour de Caiétan (Vrin, 1987) et Le Nœud de la 
cotire. La fonction de ta poésie selon Jérôme San» 
narote (l'Age d'homme, 1988). 

(2) Après cinq livres aujourd'hui regroupés sous 
le litre Philosophie I. parmi lesquels Nieiszche con- 
tre Heidegger t Payot, 1977). François Larueile a 
publié cinq titres de sa Philosophie II, depuis Le 
Principe des minorités (Aubier. 1981), jusqu'à En 
tant qu'Un (Aubier, 1991). en passant notamment 
par Les Philosophies de la différence. Introduction 
critique (PUF, 1987) et Philosophie et non-philoso- 
pA<c (Mariage, 1991). 


□ Centenaire de la mort de Renan. - On 
célébrera, le 2 octobre prochain, le centenaire 
de la mort d'Ernest Renan. Mais dès le 
20 juillet, et jusqu'au 25, se dérouleront cinq 
journées de commémoration, organisées à 
Tréguier - ville natale de Renan - et sa 
région. Outre les diverses expositions, concert 
et créations théâtrales proposées. tm 'coHôque, 
intitulé : «Renan, penseur européen», débu- 
tera le 22 juillet au lycée -dé : Tiéguiér, et se 
poursuivra le 24 juillet à Lannion. Renseigne- 
ments : Mairie de Tréguier . Tél. : ( 16 ) 
96-92-30-19. 


Un corps de pensée 

par Michel Deguy 


CORPUS 

de Jean-Luc Nancy. 

A.-M. Mètailiê, 112 p. 80 F. 


Mettons que je ne batte pas le 
rappel en faveur de ces livres 
splendides : l'Expérience de la 
liberté (Galilée, 1990) ou Une 
pensée finie (Galilée, 1991) ; ni ne 
veux faire le coup classique de 
l'ophtalmo donneur de dioptries à 
la critique. Mais : ceci est le cor- 
pus, dévorez-le ; et vous verrez 
entre autres comment c'est 
envoyé, comme un galet bondis- 
sant, rapide, bref, ricochet mus- 
clé sur le grand fleuve océan, 
monde-enfant d ‘Hérédité jouant 
aux osselets; libre, libre, sans 
amertume ni grandiloquence. Il ne 
tourne pas autour du pot, en 
ronds, ronds des crachats de 
l'autodidacte dans la marée de 
l'érudition, faisant remonter les 
couches les plus amères de la 
pensée - même s'il a lu. tout. 

U plupart des vivants qui lisent 
vénèrent un grand mort pour 
mépriser les vivants ; le « philo- 
sophe a majore et idolâtre un 
grand Récent, avec qui depuis 
l'adolescence il s'enferme en 
thèse, pour négliger ses contem- 
porains, abraser le présent, s'eni- 
vrer de mépris, nier qu’un autre 
puisse voir ce qui vient... Or. 
Jean-Luc Nancy pense, plutôt 
qu’il ne philosophe, plutôt que de 
répéter ce qu’il appelle drôlement 
«le système aztèque-autrichien ». 
sobriquet de la Métaphysique; 
pense en écrivant, et la rétros- 
pection qui sera celle du XXh siè- 
cle verra que les grands prosa- 
teurs français furent, «auront 
été a, les penseurs. 

Il ne répète pas (je veux dire au 
sens rigoureux et capital de la 
répétition philosophique) une 
doctrine; son travail n’est pas 
non plus celui de la déconstruc- 
tion - elle aussi prise au sens 


gravissime, décisif. Il pense 
avec ; pour annoncer ; pour (faire) 
changer. Quoi ? Le corps. Et ainsi 
l’annoncé parait déjà auprès de 
nous, ici, dirait-il. devant, autour, 
auprès, dedans. Ni ne maugrée, 
n’exècre, ne conjure, n’exorcise 
- n’exorcise le phénomène en 
cours, le « technique », le « cultu- 
rel ». 

Le poème 
français actuel 

Pensée affirmative, frayante, 
parfois effrayante. Elle prend les 
choses sous un autre angle ; 
déplace, libère, ouvre, fait voir. 
Comme l'œuvre imprévisible d'un 
peintre, dans cet espace saturé 
où il semble impossible que tout 
n’ait pas été fait, montré, essayé, 
tout à coup, prend place entre, 
desserre, écarte, ajoute, montre, 
spécifié, et l’on s'écrie : « Venez 
voir I Venez voir d'ici/» Et si voir 
autrement, faire penser différem- 
ment. étendre de la possibilité 
sur le monde (# l'expansion de 
choses infinies ») sont le fait de la 
poésie, je dirais que Corpus est 
un poème, le poème français 
actuel. Il faut commencer par en 
prendre plein la vue, et que le 
ressassé prenne un coup de 
vieux ; et d’âtre déplacé, remué, 
et tout l'héritage avec - cet héri- 
tage nullement ignoré ou mécom- 
pris, mais reçu, traité autrement, 
emporté ailleurs, rejoué, enjoué. Il 
faut lire avec quelle liberté (sans 
arrogance, sans autobionarcis- 
sisme) la psychanalyse est inter- 
pellée, ou Kafka dégagé. 

Venez voir, ici, par ici ; intéres- 
sez-vous, la terre est habitable 
autrement. « L'égalité est la 
condition des corps. Quoi de plus 
commun que les corps?» Il a du 
tact ; le toucher juste. Et 
qu'est-ce qu’il touche au juste ? 
Le toucher; il suspend le procès 
de séparation des corps, il enraye 


fe divorce; il mesure ('étendue 
corporelle, les diastèmes qui 
prennent source dans la danse ; il 
est comme une pieta qui déploie 
sur ses genoux le corps rayon- 
nant d'espace, le corps mort et 
ressuscitant; Y tt aréaiité ». Parmi 
le peu de néologismes néces- 
saires à cens pensée, il y a 
celui-là, re-suscité, qui dit la pro- 
priété d’aira. «La naissance des 
seins exemplifie toute naissance 
comme modalisation essentielle 
de Taréalité». Je n’ai pas le 
temps de vous lira le poème du 
sein, le privilège de l’aréole, un 
des plus beaux blasons jamais 
écrits. 

La terre serait habitable autre- 
ment. la répugnance surpassée, 
l'enfer intégré à même la terre. 
<r Rien ne sera fini avec le 
racisme, tant qu'on lui opposera 
une fraternité générique des 
hommes , au heu de lui renvoyer, 
affirmée, confirmée, la dis-loca- 
rion de nos races et de nos traits, 
noirs, jaunes, blancs, crépus, 
camus, lippus, obtus, poilus, 
graisseux, bridés, épatés, rau- 
ques, fluets, prognathes, bus- 
qués, phssés, musqués... » 

Cinquante listes, énumérations 
faufilant des filières lexicales, 
ponctuent le livre, le corpus. Arti- 
sanale comme un menuisier qui a 
ses dous dans la bouche, ou un 
Tailleur avec ses épingles, la 
phrase les enfonce un à un. vite, 
prédse : elle bâtit ; et ça et ça et 
ça ; parole jointe au geste. La 
liste est son travail, son poème. 
Nancy remplace l’analogue par le 
catalogue, l'analogiser par le 
cataloguer. Et je dirais volontiers, 
mentionnant le néologisme hardi 
le plus difficile de cet opus ardent 
et difficile, que l’excrit est ce qui 
remplace l'analogie par le catalo- 
gue, ce qu'exige la pensée, enfi- 
lant à nouveau tous les mots. La 
pensée du corps écrit les milliers 
de vocables que sa bouche rabe- 


laisienne ex-crie. Elle indut la lan- 
gue, enrôle la multitude vernacu- 
laire, la démultiplication du verbe. 

Mais l’Hadès des corps? Mais 
les terribles contre -finalités de 
l'encombrement ; mais l’étouffe- 
ment, les motards de la mort aux 
24 Heures du Mans ; Malthus et 
Lévi-Strauss; mais l' horreur et la 
tuerie; mais l'abjecte et meur- 
trière satisfaction de soi-corps 
qu’entraîne l’injonction des 
magazines au « se-senûr-hien- 
dans-sa-peau » 7 Oublie-t-il le 
négatif du corporel, la part irrécu- 
pérable de la négativité? Lui, 
Jean-Luc. a le sens courtois de 
l’extrémité ; il sent le tout de son 
corps, et de tout son corps, et 
s’écraserait plutôt que d’écraser. 
Mais comment articuler ce prin- 
cipe, compatissant mais expan- 
sionniste, de la découverte des 
corps avec le prindpe d'autolimi- 
tation (Soljénitsyne) sans l’exer- 
cice duquel, nous le savons, nous 
nous écraserons les uns les 
autres? 

■ Heureux comme 
an astrophysicien 

Jean-Luc Nancy me fait penser 
à un astrophysicien, heureux des 
myriades de galaxies, des trous 
noirs, des rayonnements 
gamma... Un astrophysicien est 
moins morte) que nous (je veux 
dire : moins dangereusement 
mortel). Il a mis sa mort è des 
milliers d'années-lumière. 

Il tient moins à ses molécules, 
il revient de la création, redes- 
cend du mont Mauna-Kea 
(Hawaii) dans l'humain par mil- 
liards, comme il est parmi les mil- 
liards d’étoiles, d’années-lumière, 
et les milliards de neurones : heu- 
reux comme un astrophysicien 
qui parlerait avec un neurochi- 
miste d’une neuve alchimie du 
verbe. 


Réflexions sur l’identité 


Le concept de communication 
selon Jean-Marc Ferry 


LES PUISSANCES 
DE L’EXPÉRIENCE • 

Tome 1 : le Sujet et le 
Verbe 

Tome 2 i les Ordres de la 
reconnaissance 

de Jean-Marc Ferry. 

Ed. du Cerf. 216 et 256 p.. 195 F. 


Chercheur au CNRS, profes- 
seur à l’Université libre de 
Bruxelles, le philosophe Jean- 
Marc Ferry' s’est risqué, à son 
tour, à reconstruire le monde, ou 
plus exactement à retracer la 
façon dont, jeté dans le monde, 
l’individu s'efforce de structurer 
son expérience afin de se doter 
d’une identité satisfaisante pour 
lui et acceptable par les autres. 
D'une entreprise aussi ambi- 
tieuse, le résultat ne peut évidem- 
ment que prêter à discussion. 
Mais il faut à tout le moins 
reconnaître à Jean-Marc Ferry le 
courage d'être allé jusqu’au bout 
de son projet, même si le livre 
qu’il nous offre aujourd’hui 
demeure, par sa difficulté et sur- 
tout par son style, malaisément 
accessible à un public profane. 

Spécialiste de l’œuvre de 
Habermas - à laquelle il a consa- 
cré, en 1987, la meilleure intro- 
duction existant actuellement en 
français (1). - Jean-Marc Ferry 
pense, comme son maître alle- 
mand, que le concept de commu- 
nication, entendu au sens de la 
linguistique, et particulièrement 
de la pragmatique (2), fournit la 
seule clé possible pour l’élucida- 
tion des problèmes psychologi- 
ques, sociaux, éthiques et politi- 
ques. 

Déchiré entre l’interprétation 
empirique qu’en propose Haber- 
mas et celle, plus transcendan- 
tale. qu'en offre de son côté Karl 
Otto Apel, il s’efforce de dépasser 
leur opposition en mettant sur- 
tout en valeur la puissance expli- 
cative de ce concept. Certes, 
toute communication obéit à des 
règles, autrement dit à une gram- 


maire issue de l'expérience pré- 
linguistique du sujet. Celle-ci 
n'est cependant pas arbitraire, 
puisqu'elle contient en germe la 
possibilité de toutes les construc- 
tions symboliques qui, de la 
science à l’art et de la morale au 
droit, constituent la culture 
humaine. 

Jean-Marc Ferry fonde, sur ce 
qu'il appelle le « tournant prag- 
matique», un système conceptuel 
dont l’ampleur n’est pas sans rap- 
peler celle de la première philoso- 
phie de l'esprit de Hegel, à 
laquelle il se réfère d'ailleurs sou- 
vent. Mais les fondements comp- 
tent sans doute moins ici que les 
conclusions : c'est un nouveau 
concept de l’identité collective 
que Jean-Marc Ferry aspire à for- 
ger. Et c’est surtout aux dévelop- 
pements ultérieurs de sa philoso- 
phie politique que l’on jugera la 
validité de sa tentative actuelle. 

Christian Delacampagne 

( ) ) Habermas : l'éthique de la communi- 
cation {VUFy. 

(2) Science des signes envisagés sous 
l’angle de leur usage concret 
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ENQUETE 


Les mauvais comptes du Groupe de la Cité 

Résultats décevants, valse des dirigeants : Laffont et les Presses de la Cité traversent une mauvaise passe . Une réorganisation est en cours 
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A l'image du marché du livre, 
plutôt déprimé, le Groupe de la 
Cité traverse une crise poly- 
morphe. Structures floues, choix 
éditoriaux nébuleux, résultats en 
recul, valse des dirigeants... Le 
tournant des années 1991-1992 
n'a pas été brillant pour le « pre- 
mier éditeur de livres en langue 
française » (avant Hachette oui 
ne le devance par son chiffre 
d'affairei «livres» qu'en raison 
de sa plus forte implantation à 
l’étranger). 

Heureusement, tout cela appar- 
tiendrait au passé, à en croire 
Christian Brégou, le PDG du 
groupe. Les filiales «littérature 
générale» (les Presses de la Cité 
et Robert Laffont) seraient désor- 
mais sur les bons rails. Aux nou- 
velles équipes, placées aux articu- 
lations d'un organigramme 
déclaré plus performant, de faire 
la preuve de leur talent... 

Les tracas du Groupe de la 
Cité sont les siens propres. Ils 
valent aussi pour l'édition en 
général, une «industrie» aussi 
vitale que vulnérable. Lorsque le 
groupe est né en 1988. d'un 
accord entre Havas et la Compa- 
gnie générale d'électricité deve- 
nue Alcatel-Alsthom, on y a vu 
une sorte de fatalité. La France, à 
son tour, progressait dans la voie 
des concentrations, à l’image des 
grands groupes d'édition anglo- 
saxons. Quatre ans plus tard, la 
question demeure : à quoi sert un 
groupe? Sert-il la littérature ou la 
dessert-il ? Et comment s'y pren- 
dre pour la mieux servir? 

Le Groupe de la Cité est - une 
galaxie où figurent aussi bien 
Larousse que Nathan, Dunod que 
les Dictionnaires Le Robert (voir 
encadré). Laffont et les Presses de 
la Cité, les deux filiales de littéra- 
ture générale dont il sera ques- 
tion ici, figurent dans les rayons 
des librairies sous de multiples 
étiquettes. P.our Laffont : 
Segbers, le Quid ou «Bouquins». 
Pour les Presses : Plon, Jullïard, 
Orban, Perrin, Presses Pocket, 
10/18, Fleuve noir - on en passe 
- ainsi que sous le label homo- 
nyme Presses de la Cité. Par 
exemple, les œuvres complètes de 
Georges Simenon ont été 
publiées sous la marque Presses 
de la Cité, l’une des étiquettes de 
la filiale Presses de la Cité du 
Groupe de la Cité... 

Due à une politique de rachats 
successifs, cette prolifération de 
marques et de sous-marques 
entretient un désordre en forme 
de casse-tête pour les dirigeants 
du groupe. Qui doit faire quoi 
dans cette nébuleuse et selon 
quels principes? Y a-t-il place, à 
la fois, pour Claude Lévi-Strauss 
et les « Brigade mondaine » 
(«Gérard de Villiers présente»), 
pour Primo Levi et l'Amour en 
procès (collection « Femme pas- 
sion»)? Cette diversité est une 
richesse pour le groupe, qui . 
occupe de la sorte à peu près tous 
les «segments» du «marché». 
Elle engendre aussi la confusion, 
au point que Bertrand Eveno, le 
PDG des Presses de la Cité, 
nommé à ce poste au mois 
de décembre 1991 après la mise à 
l'écart de Jean-Manuel Bojirgois, 
envisage de rebaptiser l'entre- 
prise. Un jour peut-être, les > 
Presses s’appelleront «les Edi- 
teurs associés». 

L’année 1991 n’a pas été bnl : 
lance pour le Groupe de la Cité 
dont le chiffre d affaires, de 
6 281 millions de francs, est en 
recul de 0,4 % (ou en augmenta- 
tion de 0,6 %, selon le mode de 
calcul retenu). La littérature géné- 
rale est plus mal en point encore. 
Plon a perdu 13,7 millions de 


francs l'année dernière, Jullïard, 
1,7 million, tandis que Laffont 
justifiait le licenciement de Paul 
Foumel en déclarant que Seghers, 
dont il était le directeur général, 
perdait, lui aussi, «. depuis deux 
trois ans. 2 à 3 millions de francs 
par an » (le Monde des’ 6 et 
12 juin). 

Ce que Christian Brégou. le 
patron du groupe, appelle « la 
création de première édition » - 
une définition qui exclut le 
«poche», les ouvrages pratiques, 
les «beaux livres» et le Quid. - 
représente « moins de 10 % du 
chiffre d’affaires » du groupe. Au 
sein de Laffont et des Presses, 
cette part de création pure serait 
aujourd'hui «déficitaires, un 
symbole. Elle l'était en tout cas 
en 1991, autant qu'il soit possible 
d'isoler un tel ensemble dans des 
comptes d'une extrême com- 
plexité, dont la présentation a été 
récemment remaniée. 

Comment l'éditeur de de 
Gaulle et de Sagan (les Presses), 
celui de Graham Greene et de 
Papillon (Laffont) en sont-ils arri- 
vés là? Pour Laffont, honnis le 
cas particulier de Seghers, cette 
mauvaise passe serait conjonctu- 
relle. Elle serait due à « an pro- 
gramme éditorial moins riche» et 
à l’absence de « grands best-sel- 
lers » en 1991, selon l’explication 
avancée par la direction du 
groupe. Une explication qui fait 
grincer les dents des intéressés, 
Bertrand Favreul, le PDG, et 
Philippe Gadesaude, le directeur 
commercial de Laffont." Les 
Presses souffrent, elles, d’une his- 
toire prestigieuse mais chahutée, 
qui a vu la maison, créée en 1944 
par Sven Nielsen, fédérer au fil 
des années des marques aussi dif- 
férentes que Plon (née en 1854), 
Perrin (1884), Jullïard (1942) ou 
Olivier Orban (lancée en 1974). 

Vague 
de départs 

Pour leur malheur, les Presses 
de la Cité ont changé plusieurs 
fois de dirigeants, donc d’orienta- 
tion, ces dernières années. Des 
éditeurs de talent sont partis : 
Bernard de Fallois, Jean-Luc 
Pidoux-Payot, Chritian Bour- 
gois... et, dernière en date, Elisa- 
beth Gille, directrice de Jullïard. 
Olivier Orban, l’étoile montante 
des Presses en raison des succès 
qu’il a lancés ces derniers mois, 
parviendra-t-il à faire oublier ses 
prédécesseurs? Le PDG, Ber- 
trand Eveno, saura-t-il susciter la 
relève? Les marques les plus 
prestigieuses, Plon et Jullïard, 
doivent être revigorées. Leur 
catalogue n'est plus ce qu'il était. 
En plus d'une « non-rentabilité 
chronique», comme dit Christian 
Brégou, les «Presses» souffri- 
raient d'« un manque de créativité 
éditoriale». Ce a quoi tend à 
remédier la réorganisation déci- 
dée au début de cette année. 

Christian Brégou est très criti- 
que à l’endroit des frères Bour- 
gois. Jean-Manuel, le gestion- 
naire, et Christian, l'éditeur, qui 
dirigeaient les Presses lorsque 
s'est constitué le Groupe de la 
Cité. A ces deux hommes, qu'il 
n’avait pas choisis, Christian Bré- 
gou reproche essentiellement une 
gestion trop centralisée des divers 
labels de la maison. Christian 
Bourgois prenait toutes les déci- 
sions éditoriales, abonde Ber- 
trand Eveno, « en faisant joujou 
avec les marqués». Tantôt, 
affirme-t-il, c’est Plon qui héritait 
d'un projet, tantôt Jullïard, sans 
vraie cohérence. « C’est là-dessus 
que nous étions en désaccord », 
commente Christian Brégou. 


Une nébuleuse 


jffy . r - - 

lifK ■*$?**&? : 

’SgjSr* .« r 

fj*. ~ 

S£.-ÿs«*i t 
.it«ïv'-'sv r ’• 


Le Groupe de la Cité est 

contrôlé è 68 % par une 
société financière, Hoche Frie- 
dland, dont CEP communica- 
tion détient la moitié des parts 
et Alcatel-Alsthom «'autre moi- 
tié. A ces 68 %, s'ajoutent les 
7 % que possède Havas, le 
reste du capital étant dispersé 
dans le public. 

Les principaux actionnaires 
de CEP Communication sont 
Havas (38 %) et Alcatel-Als- 
thom (24 %). CEP Communica- 
tion publia notamment l’Usine 


nouvelle, le Moniteur, 0 1 Infor- 
matique at la France agricole. 

CEP Communication est 
l'opérateur du Groupe de ia 
Cité, ce qui explique que Chris- 
tian Brégou soit è ia fois le PDG 
de l’un et de l'autre. 

Le groupe contrôle à 100 % 
Bordas-Dunod, Dalloz-Sirey, 
Larousse, Nathan.è laquelle 
sont rattachés les Dictionnaires 
Le Robert, les Presses de la 
Cité. Robert Laffont, îe Groupe 
de la Cité international et, à 
50 %, France-Loisirs. 



Le nouvel organigramme des 
Presses vise â constituer des uni- 
tés autonomes, décentralisées, à 
l’image plus typée. Nommé direc- 
teur de Plon et de Perrin, Olivier 
Orban reste président de la mai- 
son qui porte son nom. Il a la 
charge de la «non-fiction». La 
production de l'antique Librairie 
académique Perrin, tournée vers 
l’histoire, va être réduite de cin- 
quante à vingt titres par an à par- 
tir de 1993. Certains ouvrages 
qui lui étâient destinés seront 
publiés par Plon, promu navire- 
amiral de la flotte Orban. Le 
label Orban «disparaît», selon 
Bertrand Eveno. «Il se recentre 
sur des ouvrages « grand public >\ 
déclare Olivier Orban. Les deux 
hommes forts des Presses ne 
paraissent pas toujours sur la 
même longueur d'onde. 

Jullïard aura pour dominante 
« la fiction française de qualité ». 
Le label Presses de la Cité conti- 
nuera de publier, sous la direc- 
tion de Georges Leser, des best- 
sellers américains et, en général, 
des ouvrages «grand public». 
«Cela n’interdira pas à Plon de 
s'intéresser à des romans, ni à 
Jullïard de faire, à l’occasion, un 
livre d’humour», commente Ber- 
trand Eveno, qui ne souhaite pas 
rigidifîer les nouvelles structures. 
L’idée générale est de redonner â 
Plon et à Julliard une «image 
forte» sur le modèle de Grasset et 
de Fayard qui appartiennent 
l'une et l’autre au groupe 
Hachette. Cette clarification 
pourrait avoir pour point d'orgue 
le départ de l’ensemble Plon-Per- 
rin-Orban de l’immeuble Grand 
Ecran qui abrite, place d'Italie à 
Paris, la galaxie des Presses. 

Engagée à l’époque de Jean- 
Manuel Bourgois, la réorganisa- 
tion de la distribution (c’est-à- 
dire l'acheminement des livres 
dans les librairies) et de la diffu- 
sion (leur promotion commer- 
ciale) serait en bonne voie. Un 
holding commun a été créé 
récemment, destiné à améliorer 
les performances d’interforura 
(Laffont) et des Messageries du 
livre (Presses de la Cite) dans le 


□ Souscription pour le «Diction- 
naire historique de la langue fran- 
çaise». - Avant sa sortie en librai- 
rie, une souscription permettant 
d’acquérir le Dictionnaire historique 
de la langue française est ouverte 
au public. Une équipe de spécia- 
listes réunie sous la direction 
d’Alain Rey, directeur de la rédac- 
tion des dictionnaires Le Robert 
établit le détail philologique, socio- 
logique et historique de la langue 
française ; cet ouvrage répertorie 
l’étymologie, les changements 
d’usage de chaque mot, et se pré- 
sente comme le panorama d'une 
langue nationale ouverte aux 
apports d’autres cultures (prix de la 
sousciption : 695 F au lieu de 
890 F). Deux volumes toiles sous 
coffret, de 2 400 pages. Souscrip- 
tion ouverte jusqu’au 31 octobre. 


domaine de la distribution. Sous 
la houlette de son directeur 
Claude Nevers, ta diffusion des 
Presses a été centralisée et affinée 
par types de points de vente et de 
«produits». Celte réorganisation 
vise à accroître l’efficacité com- 
merciale des Presses qui a pâti 
récemment de ratés informati- 

3 ues et de l’incendie, en 1990, 
'un entrepôt de stockage. 

Renouvellement 
des générations 

Les bouleversements de ces 
derniers mois ont mis à nu une 
évolution propre au groupe, mais 
symptomatique des difficultés de 
I édition. La cohabitation n'y est 
jamais sans nuages entre gestion- 
naires et créateurs, même lorsque 
les maisons d’édition ont a leur 
tète un éditeur. Au Groupe de la 
Cité, la littérature générale est 
désormais entre les mains de 
«géomètres» étrangers, à l’ori- 
gine, à la profession : Bertrand 
Favreul, PDG de Laffont, qui a 
fait carrière dans la communica- 
tion, et Bertrand Eveno, le patron 
des « Presses », un énarque, pro- 
motion Fabius, venu des Chaus- 
sures André. 

Faux procès ou alarme légi- 
time. certains «saltimbanques», 
les éditeurs pur sucre, ont le sen- 
timent de défendre, face à ces 
«intrus», une conception forte 
de la littérature. Les conflits qui 
ont éclaté entre Paul Fournel et 
Bertrand Favreul (le second a mis 
à pied le premier une semaine 
pour déclarations « intempes- 
tives » à la presse) ainsi qu'entre 
Elisabeth Gille et Bertrand Eveno 
illustrent cette méfiance. Guy 
Schoelier. l’inventeur, en 1980, 
de la fameuse collection «Bou- 
quins». apporte de l'eau au mou- 
lin de ses pairs éditeurs lorsqu'il 
affirme qu’aujourd’hui, «ils» (les 
«géomètres») ne le laisseraient 
pas se lancer dans une aventure 
aussi folle. 

Christian Brégou. le patron du , 
groupe, mise sur un « renouvelle- 1 
ment des générations » pour 
dépasser cette opposition, à ses > 


*o L'université européenne d’été 
« Descartes ». - A l'initiative de 
l'Association Descartes, créé 
depuis 1 989, qui vise â favoriser la 
réflexion sur les rapports entre le 
progrès technique, scientifique, et 
l’évolution de la société, une uni- 
versité européenne d'éré a lieu jus- 
qu'au 17 juillet, sur le site de la 
Montagne-Sainte-Geneviève. Des 
questions aussi diverses que le 
retour du droit, l’urbanisme, l’évo- 
lution des mœurs ou l’identité 
européenne sont abordées par les 
intervenants. France-Culture diffu- 
sera une partie de ces interven- 
tions. (Carré des sciences, site de la 
Montagne-Sainte-Geneviève. Ren- 
seignements : Association Des- 
cartes. 1, rue Descartes, 75231, 
Paris Cedex 05. Tél : 46-34-37-31.) 


yeux artificielle. L'avenir du 
groupe, laisse-t-il entendre, est 
davantage entre les mains d'un 
Olivier Orban (quarante-huit ans) 
que dans celles, expertes mais 
âgées, de Robert Laffont 
(soixante-quinze ans), encore très 
écouté au sein de « sa » maison, 
même s'il n'en a plus le contrôle. 

Faut-il croire, avec Christian 
Bourgois, un expert, qu'un 
groupe ne peut éLre «■ un grand 
éditeur Je littérature générale -en 
raison de son incapacité à laisser 
la bride assez longue aux éditeurs 
artisans ( Libération du 19 mars)? 
Les lois de la rentabilité immé- 
diate viennent-elle inévitable- 
ment à bout des meilleures inten- 
tions? En attendant qu’on puisse 
le juger sur pièces. Christian Bré- 
gou réfute ce diagnostic. Privé de 
ses filiales de littérature générale, 
un groupe d'édition serait comme 
une sonde spatiale sans capteurs ; 
>< // lui faut avoir des racines Jans 
le siècle, être à l'écoute des cou- 
rants de pensée. C’est une ques- 
tion de survie. » 

« C'est 
trop « 

Plus trivialement, un groupe se 
doit d'alimenter ses Branches 
«poche» et «club», hautement 
rentables, elles. Détenu à parité 
avec l'allemand Bertelsmann, 
France Loisirs, le secteur «club» 
du Groupe de la Cité, est l’un des 
rares â ne pas souffrir de la crise 
de l’édition. Son chiffre d'affaires 
a augmenté de 8,4 % en 1991. 
Quant aux « poches », Us se révè- 
lent chaque année un filon plus 
prometteur. 

Directeur de Presses Pocket et 
aussi de 10/18 dont la direction 
littéraire est assurée par un avo- 
cat parisien. Jean-Claude Zyl- 
berstein, Leonello Brandolini 
d’Adda explique réaliser un béné- 
fice d' « environ 13 millions de 
francs » chaque année pour un 
chiffre d'affaires voisin de 260 
millions. Selon Claude Nevers. le 
directeur de la diffusion, le chif- 
fre d'affaires de ce secteur aura 
progressé de quelque 60 % en 
trois ans (de 1990 â 1992). La 
direction de l’autre secteur 


« poche » des Presses est assurée 
par Jean-Baptiste Baroniarr qui 
situe le bénéfice de l'année écou- 
lée aux alentours de 3 millions 
de francs» pour un chiffre d'af- 
faires de 80 millions environ. Ce 
secieur-là regroupe le «poche» 
populaire : le Fleuve noir (San- 
Antonio, G. J. Arnaud. Paul 
Kenny...). le label Vaugirard 
(« Brigade mondaine». «l’Exécu- 
teur», «Soldats de fortune» ...) 
ainsi que la marque Passion, un 
décalque de la collection >< Harle- 
quin» d'Hachette. 

L’extraordinaire vitalité du 
« poche » est une leçon dont le 
Groupe de la Cite a décidé de 
tirer les leçons quant au prix des 
livres grand format, jugé prohibi- 
tif par un nombre croissant de 
lecteurs. Seul, de Gérard d'Abo- 
ville, sur lequel Laffont mise 
beaucoup cet été. coûte seule- 
ment 100 francs (pour 185 pages 
et un cahier d'illustrations en 
couleur). La biographie de Sime- 
non par Pierre Assouline (650 
pages) sera mise en vente au mois 
de septembre à 135 francs (sous 
l'étiquette Julliard). 

Ce livre, n l’évènement, pour 
nous, de la rentrée ». dit Claude 
Nevers. a coûté 2 millions de 
francs de droits d'auteur aux 
Presses, selon Bertrand Eveno. 
qui en rejette la responsabilité sur 
son prédécesseur ( « C'est trop. »). 
Pour autant, on aurait tort d’y 
voir ('illustration d’une dérive 
dont certains accusent Olivier 
Orban d’être le propagateur 
(il . reconnaît avoir payé 
600 000 francs les « Mémoires», 
à paraître au mois d'octobre, du 
général Schwarzkopf; pour quel 
bénéfice?). Cette dérive consiste- 
rait à débaucher chez les concur- 
rents des auteurs «poids lourds», 
â coup de chèques tentateurs. 
C'est juré : approuvé par Chris- 
tian Brégou, l'intéressé croit â la 
(re)conslitution patiente d'un 
fonds, à la manière des éditeurs 
avisés. Rendez-vous dans quel- 
ques années. 

Bertrand Le Gendre 



* Une saga familiale qui se confond avec 
celle de la Chine.' Patrice de Beer Le Monde 

"Un livre fulgurant. Un «Autant en emporte la 
passion».’ Christine Arnothy LC Parisien 

Un grand livre." Michel Crépü^ Lq Croix 
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BRÉVIAIRE MÉDITERRANÉEN 

de Fredrag Haivgjevitch. 
Introduction Je Claudio Magris. 
postface de Robert Brechon, 


traduit du croate 

par Evoir.e Le Cabré-Ivicerie. 

Fayard. 262 p., 130 F. 


D’AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 


A LA RECHERCHE DE GAUDI 
EN CAPPADOCE 

de Juan Goyiisolo. 

Traduit de l'espagnol 

par Joëlle Lacor et Annie Perrin. 

Fayard. 133 p.. 89 F. 


La Méditerranée, notre mer intérieure 


ne parvenait pas à faire avancer les ttmaux 
du temple expiatoire de la Sagrada FamUia. 
l'ont rempli d'amertume quand u aterchaii 
instinctivement la joie et la lumière. Ici. 
dans sa retraite d’ermite, il a pu mener à 
bien ses élucubrations namraUsies ; tournant 
le dos à la géométrie et au Jonaionnahsme 
purs, ses structures sont géologiques, et 
même organiques.» 


WÊk JH EDITHRRAN'ÉH, notre mère- 
In Al mer intérieure, n’a jamais 
8 mg ■ cessé depuis toujours d’en- 

■ Ws H gendrer des rêves et des 

■ WH empires. D'est en ouest, 
d'ouest en est, Adriatique ou Tÿntiénicnne, 
il faut !a parcourir, du Ponant au Levant, 
de la Palestine au Maghreb, du golfe Persi- 
que à la Grande Syrie, y reconnaître ces 
lieux de l'affrontement de deux mondes, le 
divorce de deux cultures, leur fusion, leurs 
affrontements. 

Orient-Occident. 1571... Date fatidique. 
A Lépante. près du golfe de Corinthe, lors 
de ta bataille natale la plus colossale de la 
Renaissance, la Sainte Ligue, en faisant la 
preuve que les Ottomans n’étaient pas 
invincibles, changea le sens de l’Histoire. Et 
peut-être de l'histoire de la littérature puis- 
qu'un écrivain espagnol y perdit un bras, y 
trouva le Quichotte. 

Cette mer. Predrag Matvajevitch l'a mise 
au centre de son monde. Croate, né à Mos- 
tar, en Herzégovine, à quelque 40 kilomè- 
tres de l'Adriatique, ce spécialiste d'études 
romanes de {'université de Zagreb a sou- 
vent enseigné à Paris et même écrit en 
français : un essai sur l'engagement en litté- 
rature d'ur. peint de vue marxiste. Pour 
une poétique de l'événement (10/1 S. 1979). 
Avec un père russe, une grand-mère juive 
d'Odessa, une mère croate, cet homme, qui 
ne fait partie d'aucun groupe, d'aucune 
chapelle, se sent déchiré, critique à Tëgard 
de lajeune république croate, et ose le aire. 
11 refuse de hurier avec les loups, comme 
eu témoigne son livre de 1985, Lettres 
ouvertes (a paraître chez Fayard), dans 
lequel U prenait la défense de Sakharov, 
HaveL des cosignataires de la Charte 77. 
etc. 


connaître toute la Méditer- 
ranée. ») 

Chronique de la Médi- 
terranée, livre de voyage, 
journal de bord, journal 
intime, recueil de para- 
boles bibliques, atlas. Ce 
bréviaire appartient à un 
genre inclassable. 
«Roman-essai», dit Clau- 
dio Magris. Matvejevitch, 
proche par ses goûts et ses 
origines des formalistes 
russes, est passé du dis- 
cours théorique à celui de 
la narration dans ce livre 
publié en 1987 (la même 
année que Danube), qui 
vient de paraître en fran- 
çais « traduit du croate » 
(puisque le serbo-croate 
est désormais une langue 
disparue). 

a Le potamologue qui. 
dans Danube, a surtout 
tenté de dire la grande 
nostalgie de la mer. et en 
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lubriques avec les dieux 
ou les saints, ou bien avec 
des animaux; il recense 
les poids et les mesures 
qui se sont transformés, se 
conformant aux exigences 
de la foi ou du com- 
merce; il s'intéresse à la 
tradition de la fabrication 
de l'huile; à l'odeur du 
goudron dans les chan- 
tiers navals; aux filets de 
chanvre et à la science des 
nœuds.' Aux énigmes lin- 
guistiques de cette mer 
qui change de genre d'un 
littoral à l’autre : neutre 
dans les langues slaves -et 
en latin, au masculin en 
italien, au féminin en 
français, tour & tour mas- 
culine et féminine en 
espagnol adoptant tous 
les genres en grec. Volu- 
bile, passionné, érudit. 


Dans sa cellule du parc Gueü, n’a-t-ü pas 
mené la vie des ermites trouvant la son 
habitat idéal ? (-< Le panorama que vota 
contemplez en Cappadoce est I apothéose de 
son génie»)? Etait-ce là uns Cappadoce 
rêvée bien qu’il n’y ait rien qui établisse un 
lien entre Gaudi et la Cappadoce? «Peut- 
être la connaissait-il par une gravure ou une 
photogrankie'. Existe-t-il un témoignage ou 
une gravure, ou une photographie? Existe- 
t-il un témoignage ou une preuve qu'il en ait 
un jour parié?.» Un Gaudi à la recherche 
d'une Espagne profonde conduit à affirmer 
ses propres valeurs face à celles qui étaient 
universellement respectées et qui étaient 
incompatibles avec sa fulgurance mystique. 

Juan sans terre (1), l’Espagnol errant. 


Goytisolo le nomade poursuit son «rance, 
se dé mar q uan t de l’hispanité qui a si long- 
temps voulu effacer ses héritages islamique 
et judaïque, cachant ce que fEspagnc doit 


aux Arabes (2) et aux juife. Vagabond apa- 
tride à travers les lieux qui.le fascinent, (te 


Barcelone à Konya, de Gôreme à Marra- 
kech. En Cappadoce, il traque Gaudi, qu'il 
a reconnu dans les cheminées et les cônes 
d’Avcilar. 


particulier de l'Adriatique, 

envie fraternellement le thalassologue Mat- 


Lépante ( 1571 ). la bataille navale la plus colossale 
de la Renaissance. 


curieux, scrupuleux, il 
procède par digressions, 


vejevilch; et je suis heureux que le Danube 
se jette dans la mer. même si. malheureuse- 
ment, c 'est dans la mer Noire et non dans la 
Méditerranée», écrit Claudio Magris dans 
une introduction qu'il a intitulée Pour une 
philologie de la mer. 


L IVRE d'heures d’un office quasi divin 
pour une mer dont on ne peut dire 


Marin dans sa jeunesse, ii a navigué dlle 
en île. de port en port, à la recherche de 
leurs ressemblances et de leur différences. 


comparant la Sicile et la Corse, Alexandrie 
et Venise, Split et Raguse... («Je n’ai pas 
fait escale sur toutes les côtes, avoue-t-iL Je 
me suis attardé plus longuement aux 
bouches des fleuves. Il est difficile de 


Vm pour une mer dont on ne peut dire 
avec certitude où sont les limites : et que 
l’auteur explore jusqu’à la mer Noire, 
comme pour retrouver les lieux de ses 
ancêtres en même temps que l'essence 
même de la Méditerranée. «L’Europe 
naquit en Méditerranée écrit-il. II a fait* 
escale sur les lieux où autrefois se trou- 
vaient des ports, les a cherchés sur les 
cartes anciennes, comparant leurs vestiges à 
ce qu’ils forent, les a nommés dans toutes 
les langues des dictionnaires nautiques, 
comparant l'habitant du bord de mer et 
celui de l'intérieur des terres, humant 
l'odeur des foins. 


Matvejevitch a tellement parcouru la 
Méditerranée sur l’eau, dans les livres, dans 
les cartes et les portulans que les questions, 
davantage que les réponses, se pressait 
sous sa plume, à vous étourdir : « Pourquoi 
tant d’habitants de la côte ont-ils tourné le 
dos à la mer? Le tracé de frontières septen- 
trionales de la Méditerranée marque-t-il la 
bordure de la présence séfarade? 


accumule les détails sans 
souci d'itinéraire ou de synthèse, comme 
au gré des vagues de sa mémoire et de son 
imagination pour recréer un monde mou- 
vant et divers; et cependant unique. 


I islam aux Arabes, que leur a-t-il pris ae ce 
qu'ils possédaient avant lui? Les Vénitiens 
sont-ils les descendants d'une tribu du cours 
moyen de la Vistule? Sur quelles îles grec- 
ques soumises à leur domination écrivait-on 
en italien ou, en dépit de tout, en grec? Les 
cachots de Patmos et de Samos etaient-ils 

S que ceux des autres îles des archipels 
niques? En quoi le ghetto de Gênes dif- 
férait-il de ceux de Split ou de Satanique?» 

Il s’intéresse à tout : les jurons, par exem- 
ple, évoquent, selon les lieux, des actes 


A Alexandrie, Matvejevitch, le Croate 
avait connu un horloger catalan qui 
dressait minutieusement le catalogue de la 
fameuse bibliothèque qui fol la plus grande 
du monde antique. En Cappadoce, Juan 
Goytisolo, le Catalan despotique, de Paris, 
d' Alméria et de Marrakech, a rencontré - 
ce fût tin choc ! - son compatriote Antonio 
Gaudi parmi les talus, les falaises, les 
rochers érodés, les cônes et les mégalithes 
qui semblent répondre aux mêmes normes 
que celles qui régissent l'architecture. 

« Quelle importance que les volumes et les 
contours tortueux de l’immense forêt de 
pierre d'Avdlar soient le fruit de l'action tec- 
tonique. de l’érosion éolienne ou qu'ils aient 
été élaborés par le Maître ? demande-t-il 
Les attentes inutiles et les humiliations de 
ses dernières années à Barcelone, abus qu'il 


Dans l'Arbre de la littérature, Juan Goy- 
tisolo nous révélait la Lozana endaluza (3/ 
le roman dialogué d’un marginal du sei- 
zième siècle, Francisco Dehcado, un moris- 
que qui écrivait en- castillan; publiée ano- 
nymement à Venise en 1528, cette œuvre 
censurée, cachée, réputée ■« peu recomman- 
dable en raison de son impudeur cynique et 
des mœurs dissolues qui y sont dépeintes b. il 
ta considère comme on «chef-d'œuvre. Mar- 
ginal lui-même, adepte du métissage des 
cultures, fasciné par la poésie des poetes de 
Tislam autant que par tes écrits des raysti- 


et l'exaltation qu'on rencontre dans la Cité 
des Morts du Caire. Cest de la terre, et 
non pas de la mer, d’une rive à Fautre de la 
Méditerranée, que Juan Goytisolo nous 
entraîne dans ces essais passionnés en 
quête de la connaissance. 


(1) Juan sans lare (Seuil 1977), sotte de ai bis- 
panicide de Texilé de partout 

(2) Lire Ce que la culture doit aux Arabes d'Es- 
pagne. de Jean Vernst Sindbad E978. 

(3) Francisco Ddicado : La Lozana AnJaluza. 
Edinoncs Citédra. Madrid 1985. 


ACTUALITES 


La mémoire des « Annales » 


Comment la publication, prévue en 1993, de l’austère correspondance entre Lucien Febvre et Marc Bloch suscite conflits et polémiques 


La correspondance échangée de 
1928 à 1943 entre deux impor- 
tants historiens français, Marc 
Bloch (1886-1944) et Lucien Feb- 
vre (1878-1956), devrait être 
publiée, à partir de l’automne 
1993, par l’éditeur Fayard, aux 
termes d'un accord conclu le 
1 R juillet entre ce dernier et les 
représentants des héritiers, 
Etienne Bloch et le docteur Henri 
Febvre. 


voie de proche en proche à un 
ensemble assez saisissant de pro- 
blèmes à la fois disparates ët ici 
imbriqués. 

Misère dorée et bricolage éton- 
nant de certains éditeurs presti- 


gieux (en l’espèce Gallimard). 
Liaisons parfois étrangement 


Devrait... Cette signature de 
contrats met fin ou fait suite à une 
telle série de conflits, malenten- 
dus, pas de clerc, retards, elle- 
même ouverte après une si longue 
période d'uce discrétion parfois 
proche de l’occultation qu'il est 
difficile d'être plus catégorique. 

Il y a plus : au-delà des que- 
relles privées ordinaires et du 
tout : venant de la vie éditoriale 
parisienne, cette promesse tardive 
et si souvent contrariée d’une 
publication qui sera au demeurant 
dépourvue du moindre aspect 
scandaleux ou même spectaculaire 
et, pour tout dire, très austère ren- 


Liaisons parfois étrangement 
étroites entre certains secteurs de 
l'édition et certains établissements 
d’enseignement ou de recherche 
(en l’occurrence Gallimard et 
l’Ecole des hautes études en 
sciences sociales). Remise en 
scène répétitive et ambivalente 


par ce qu'il est convenu d’appeler 
l’école historique des Annales de 
ses origines et., de sa propre his- 
toire. Travail sourd et au long 
cours, enfin, chez les héritiers, 
d’une mémoire douloureuse, bles- 
sée ou inquiète qui ne renvoie pas 
seulement au souvenir de deux 
fortes personnalités intellectuelles 
mais surtout à leurs destins si dif- 
férents lorsque la seconde guerre 
mondiale les sépara. Telle est la 
singulière boîte de Pandore 
ouverte à l’occasion de ce qui 
aurait pu n’étre qu'une publica- 
tion savante parmi tant d’autres. 

Marc Bloch est l'auteur de livres 
aussi importants que les Rois 
thaumaturges (1924) et la Société 
féodale (1939-1940). Exemple 
typique d’intellectuel issu d'une 
famille juive assimilée, soldat 
héroïque de la première guerre 
mondiale, soldat encore au début 
de la seconde, il nous a laissé de 
cette deuxième expérience un 
témoignage remarquablement 
perspicace : ['Étrange Défaite. 


Odile Bernard -Deacra 


œ poiré de capiton 
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outre chargé de la direction de 
l'imposante entreprise de l'Ency- 
clopédie française. En 1929, les 
deux hommes, qui ont enseigné 
après la première guerre mondiale 
à l’université de Strasbourg, 
vitrine prestigieuse après la 
reconquête territoriale, créent la 
revue Annales d'histoire économi- 
que et sociale. Cette publication, 
gui existe encore aujourd'hui, 
joua un rôle considérable de 
renouvellement des méthodes de 
la recherche historique en France 
avant de connaître un rayonne- 
ment intellectuel presque univer- 
sel. La correspondance échangée 
par Mare Bloch et Lucien Febvre 
jusqu'en 1943, du moins ce qui en 
subsiste (aux Archives nationales), 
porte essentiellement sur la 
conception et l’élaboration, livrai- 
son après livraison, de la revue. 


associée aux éditions Gallimard et 
du Seuil pour la publication d’une 
collection cogérée. La transcrip- 
tion des lettres de Bloch et de 
Febvre est réalisée grâce aux fonds 
accordés par une fondation. Un 
chercheur suisse, Bertrand Muller 
(déjà auteur d'une bibliographie 
des articles de Lucien Febvre), 
accepté par Gallimard après 
accord des héritière Bloch et Feb- 
vre, commence le travail d'anno- 
tation et de présentation de la cor- 
respondance avec pour seuls 
subsides ceux du Fonds suisse de 
la recherche scientifique. 

Pour rémunérer Bertrand MuJ- 
ler, on évoque l'octroi d'un poste 


Elle a, ces dernières années, étouf- 
fée par sa propre fortune intellec- 
tuelle, plusieurs fois cherché à 


redéfinir un cap et des enjeux lar- 
gement tombés dans le domaine 


plus d'une comparaison au 
demeurant trop facile et pour une 
large part artificielle ; héros contre 
anti-héros. 


public historien. Du reste, Jacques 
Revel, réactivant une historiogra- 
phie des Annales nés dans la mou- 
vance de la revue il y a une 
dizaine d'années, préparé lui- 
même un livre consacré... aux 
Annales désormais inlassablement 
auscultées, d'articles en colloques. 


Héros contre 
anti-héros 


temporaire d'ensemnant à l’ÈHSS 
que ce chercheur finira par croire 


Dans le coffre 
de Braudel 


Témoignage posthume : membre 
actif de la Résistance à Lyon, 
Marc Bloch est arrêté à ta fin de (a 
guerre, torturé et fusillé par les 
Allemands le lé juin 1944. 

Lucien Febvre (Un destin. Mar- 
tin Luther, 1928; le Problème de 
l'incroyance au XVI* siècle, la 
Religion de Rabelais, 1942), 
auteur, comme Marc Bloch, de 
très nombreux articles, parvînt au 
sommet de la hiérarchie uni vers i- 


Distrlbution DISTIQUE 
208 pages - 1 vol. - 89 F. 


taire (professeur au Collège de 
France à partir de 1933) et fut en 


Pas de quoi provoquer chez un 
éditeur une excitation autre qu'in- 
tellectuelle. Telle fut, en appa- 
rence, la titillation qui mut. à la 
fin de 1987, les éditions Galli- 
mard, premier éditeur à s’être 
déclaré intéressé, et plus particu- 
lièrement Pierre Nora, lui-même 
historien et directeur littéraire 
chez Gallimard. La suite n'est 
qu'une lente gestion, vaguement 
désinvolte, d'un projet à la fois 
lourd et secondaire, trop peu pro- 
metteur pour mobiliser vraiment 
les énergies et bientôt truffé de 
chausse-trappes. 

Ici se noue ou plutôt se renoue 
le lien avec l’Ecole des hautes 
études en sciences sociales, héri- 
tière de la sixième section de 
l'Ecole pratique des hautes études. 
Cette dernière, créée en 1947, a 
toujours été étroitement associée à 
la revue Annales, aux mouvements 
de recherche et d'idées dçnt elle a 
été le carrefour, aux animateurs 
successifs de La revue : Lucien 
Febvre puis Fernand Braudel, 
entre autres. Pierre Nota est direc- 
teur d'études à l'EHSS, qui est 


que ce chercheur finira par croire 
lié, à tort ou à raison, à la solution 
Gallimard. Enfin, brochant sur le 
tout, la lente maturation du 
contrat d'édition débouchera sur 
un conflit puis une rupture 
consommée par le docteur Feb- 
vre : le rôle de Bertrand Muller s'y 
trouve - du moins dans une pre- 
mière version - considérablement 
minimisé, y compris financière- 
ment, tandis que celui de l’EHSS, 
en la personne de Jacques ReveL y 
est largement évoqué. 

Historien, directeur d’études à 


Parallèlement, l'œuvre de Marc 
Bloch a mis du temps à émerger 
après-guerre d’une relative reléga- 
tion ou se trouve encore celle de 
Lucien Febvre. Cette dimension, 
qui n'a pu manquer à la longue de 
susciter i’inquietude des héritiers 
et de redoubler leur activisme, 
même tardif, s'efface toutefois 
devant une autre infiniment plus 
dramatique. 

Tandis que la figure de Marc 
Bloch, héros impeccable et sacri- 
fié, ne cessait de monter au firma- 
ment de la mémoire, celle de 
Lucien Febvre souffrait de plus en 


Pièce principale, sinon unique 
de ce dossier, mais infiniment dif- 
ficile à soupeser exactement : la 
très réelle divergence de vues et le 
dialogue dramatique entre Marc 
Bloch et Lucien Febvre, pendant 
la guerre, à propos de la publica- 
tion continuée ou éventuellement 
interrompue des Annales. Le pre- 
mier point de vue - celui de Feb- 
vre - prévaudra, et le nom de 
Bloch disparaîtra de la revue. 

Ces enjeux de mémoire, qui 
expliquent pour une large part les 
comportements ombrageux ou 
sourcilleux d'Etienne Bloch et du 
docteur Febvre, parachèvent ici le 
constat qu’impose l’histoire faus- 
-sement ordinaire d’une aride 
publication «à problèmes» : rien 
de neutre ni de totalement inno- 
cent dans ce que charrient l’acti- 
vité intellectuelle et ses alentours. 


Michel Kajmaiz 

Signalons ta parution de Marc 
Bloeb. faire ta société féodale. Lottes 
a Hean Berr, 1924-1943. Edition éta- 


blie par Jacqueline Pinet- Despatin. 
1MEC Editions, 144 p„ 140 F. 


l'EHSS, Jacques Revel est respon- 
sable des publications de l'Ecole. 
Tandis qu'il se déclare prêt à tous 
les arrangements et clarifications 
de nature à faciliter la publication, 
un jour ou l'autre, chez Galli- 
mard-Seuil-EHSS, le docteur Feb- 
vre claque la porte et noue avec 
Fayard les négociations qui vien- 
nent d'aboutir. 

Etrange destinée de cette corres- 
pondance : longtemps enfermée 
dans le coffre du tout-puissant 
pape de l'Histoire et des Annales, 
Fernand Braudel, mort en 1985, 
soustraite à l'emprise de ce 
«patron» aussi inventif que 
tyrannique, la voici un moment 
ramenée comme par une attrac- 
tion irrésistible dans l’orbite des 
Annales et de l’EHSS. 

Naturel ou fatal? La revue ne 
dispose pas d’archives propres. 


□ Thé au crime. - Le Club des 
buveurs de thé organise un 
concours de nouvelles intitulé 
«Heure du thé, heure du crime». 
Sur ce thème, les participants doi- 
vent rédiger une nouvelle en langue 
française du dix feuillets maximum, 
à faire parvenir, en trois exem- 
plaires, avant le 10 septembre, au 
Club des buveurs de tbé-Harpo, 
151, rue du Faubourg-Saint- 
Anroine, 75011 Paris. Le lauréat, 
désigné par un jury de journalistes 
et de spécialistes de la littérature 
policière, recevra son prix, le 
28 septembre, des mains de la 
romancière anglaise Ruih RendeLL 
laquelle publie, à la rentrée, le pre- 
mier tome de ses œuvres complètes 
aux Editions du Masque (renseigne- 
ments complémentaires au Club 
des buveurs de thé, tél. 


43-07-10-31, ou à l’Institut britan- 
nique, tél. : 49-55-73-75). 


□ Précisions. - Dans la liste des 
livres publiés cette année par nos 
collaborateurs ou auxquels ils ont 
participé (le Monde des livres du 
26 juin), un ouvrage a été omis. D 
s'agit de D 'Asie et d’ailleurs, de 
Claude Levenson et Jean-Claude 
Buhrer (Balland, 333 p., 1 19 F). 

Par ailleurs, dans l’article de 
Thierry Jonquet paru dans « le 
Monde des livres » du 3 juillet, une 
note faisait référence au livre le 
Bonheur du jardin publié chez 
Créaphis. Il s'agit en fait du titré 
d’un chapitre de l’ouvrage collectif 
paru sous la direction d'Alain 
Faure : les Premiers Banlieusards 
(Créaphis, 1991. 195 F). 
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